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A U X F E M M E S 

Afm qu'eliles sachent mieux gar­

der l'honneur de nos familles cana­

diennes, et la génération de demain 

saine et vigoureuse, en la préservant 

de l'alcoolisme sous toutes ses for­

mes, je dédie ces articles de vulga­

risation. Connaître le danger est la 

première condition pour le i-ombalttre 

avec succès. 

DE MON PAYS 

c. o. 

Noël, 1910 



PRIÈRE 

A RÉCITER CHAQUE JOUR 

Dieu, mon Père, pour te montrer que 
je t'aime, pour réparer les torts qui 
blessent ton honneur, pour sauver les 
âmes, je prends le ferme engagement de 
ne boire aujourd'hui ni vin, ni bière, ni 
boisson enivrante. 

Ciel acte de modification je te l'offre en 
union avec le sacrifice de ton Fils Jésus-
Christ, qui, chaque jour s'immole sur 
l'autel à la Gloire. . . 

{300 jours d'indulgence applicables aux 

âmes du Purgatoire.) 

A C T : S. SKDIS XXXVI-1 903-04 

p. ()00 et 6 0 1 . 

Jésus, abreuvé de fiel et de vinaigre : 
ayez pitié de moi! Pater, Ave, Gloria. 

Réparons pour ceux qui ne songent 
pas aux scandales qu'ils donnent.. . nous 
souvenant que l'ivrognerie est la mère de 
tous les désordres, l'occasion de toutes 
les fautes, la racine des crimes, l'origine 
des vices » . . . 
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LA LUTTE 

ANTlALœOLlUUE 

(Articles écrits spécialement pour 
les Dames) 

ARTXOIiE I 

Pourquoi ces articles ? 
Pourquoi sont-ils à S'adresse des 

Dames ? 
1o Mais pour semer dans le peu­

ple quelques bonnes vérités au sujet 
do l 'alcool; parce qu'on ne saurait 
trop se pénétrer de cette idée que la 
lutte contre l 'alcoolisme est une af­
faire d'initiative privée et que, seule, 
l'action énergique, persévérante, 
combinée des simples citoyens peut 
avoir raison du mal qui nous débor­
de de toute part. Si l'on veut qu'ilï 
y ait initiative privée, il faut créer la 
conviction, et une conviction telle 
qu'elle pousse à agir, dans la sphère 
de son influence spéciale et par tous 
les moyens qui sont à la disposition 
de chacun. Or, quiconque sera bien 
averti du danger de l'alcool, s'il veut 
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être sincère et agir suiivant sa con­
viction, l 'évitera lui-même et s'effor­
cera de le faire éviter à ceux qui 
dépendent de lui. 

Pourquoi ces artioles sont-ils à 
l'adresse des Dames ? 

2o Parce que nul plus que la fem­
me n'est capable de dissiper le préju­
gé, de combattre l'ignorance, d'affer­
mer la volonté de ceux qui ont plus 
spécialement à lutter contre les in­
fluences des mauvais exemples, et 
des attirances mauvaises du milieu. 

Providence vigilante, placée par 
Dieu pour garder le foyer, la femme 
peut et doit imprimer aux âmes jeu­
nes île cachet de la vertu de tempé­
rance et de sobriété par une action 
d'autant plus efficace qu'elle sera 
plus sincère et plus convaincue. La 
tendresse le dévouement et l'amour, 
donneront à son action une poiissan-
oe, que nul autre ne peut espérer 
sur le coeur et l'esprit de l'enfant. 
L'éloge que doit ambitionner la mère 
chrétienne, vraiment digne de sa mis­
sion, ne dolt-il pas être celui que l'on 
a trouvé gravé sur le tombeau d'une 
matrone romaine : " Domum serva-
vlt ! ' ' " Elle a gardé sa maison " . 
Qu'elle garde donc soin foyer contre 
le déshonneur et la déchéance du 
du vice, son mari contre le danger de 
la b w è t t e et ses enfants contre les 



périls qui les guettent., spécialement 
contre celui de l'alcoolisme qui me­
nace aussi bien ses filles que ses 
fils. Savoir, est la première condi­
tion de lia lutte antialcoolique effi­
cace. Si les femmes savent, les en­
fants ne pourront pas ignorer. Voilà 
pourquoi je m'adresse plus spéciale­
ment aux Dames. La femme chré­
tienne est l 'être privilégiée du sacri­
fice et de l'abnégation dans le dé­
vouement. Sa mission n'est pas seu­
lement de donner la vie, elle doit la 
protéger et la défendre avec une at­
tention délicate. Elle doit s'abdi­
quer sans cesse et <puiser dans son 
amour maternel îles forces nécessai­
res aux immolations et aux sacrifi­
ces qu'elle doit offrir à Dieu près de 
l'autel de son foyer: le berceau. Pe ­
tits ou grands, ses enfants, seront sa 
joiie et son tourment: petits, sa ten­
dresse s'inquiète de leurs souffran­
ces, grands, son amour s'alarme de 
leurs danger, partis c'est la torture 
du coeur et l 'angoisse. . . tant il est 
vrai (le mot d'une mère : 

" Petits, nos fils nous marchent 
sur les pieds, mais grands, Ils noua 
marchent sur le coeur." 

Et cependant, toutes les sollicitu­
des maternelles sont ce qui crée la 
royauté de la femme. Epouse fidèle 
et mère dévouée, ses devoirs humble-
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ment et amoureusement accomplis, 
sous le regard de Dieu, lui garde­
ront le respect, la confiance et J'a-
mour de son mar i ; et n 'est-ce pas 
pour l 'auréole que lui font tous ses 
sacrifices que ses enfants la procla­
ment " grande et reine " . Reine et 
souveraine elle dodt l 'être encore par 
la puissance de la femme qui consis­
te dans l 'ar t de gouverner son foyer 
et de dir iger les âmes par une ferme 
et vigoureuse éducation "Reines , 
Mesdames, vous devez tou jours l'ê­
t re ainsi: reines pour vos époux et 
vos fiis; reines enveloppées d 'un plus 
grand mystère pour 'le monde du de­
hors qui s'incline et s ' inclinera tou­
jours devant la couronne de myrte 
et le sceptre sans tache de l 'âme fé­
minine." ( 1 ) 

Les hommes se glorifient de la 
puissance des conceptions élevées; 
les hommes font les grandes choses: 
oui, mais les femmes forment les 
hommes. Et jamais mieux que dan® 
cet ordre moral ne se justifie le mot 
de Jouber t : enseigner c'est régner . 

Mais Ja quest ion de l 'alcoolisme in-
téresse-t-ellle la femme ? 

Peut-elle et doit-elle a s sumer un 
raie dans la lu t te actuelle cont re ce 
fléau moderne ? 

(1) RusMn. 
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Quel peut bien ê t re pour chacune 
!e devoir nui s ' impose ? 

Y a-t-i 1 une part des responsabi l i ­
tés qui lui revient ? 

Y a-t-il, au suje t de la p ropaga t ion 
du vice, une part, qui est a t t r ibuab le 
à l ' ignorance de !a femme ? A u pré­
j u g é ? 

Nous a l lons essayer , dans ces ar t i ­
c les de répondre à ces quest ions on 
commençan t par les dernières . 

* * # 

La lutte contre le fléau do l ' a lcoo­
l i sme ou pour l ' appe ler par son nom 
vulga i re , cont re l ' iv rogner ie , 60 fait 
t rès vive dans notre pays, su r tou t en 
t emps d 'élection municipale . On s 'é­
tonne parfois de Ha d ivergence d'opi­
nion qui se rencont re un peu par tout . 
On oublie t rop ceci : Si le but 
que les tenants de la sobriété se pro­
posent d 'a t te indre est la t empérance , 
les moyens de n ' a t t e ind re sont mul t i ­
ples dans l ' o rdre socia l . T o u s veu ­
lent guér i r l a p l a i e : on ne s 'entend 
pas toujours sur le choix des remè­
des. Voi l a une expl ica t ion des d iver ­
gences d 'opinions sur ce suje t . Mais 
si le mal se p ropage sur tout à cause 
•de l ' ignorance et du pré jugé qui le 
favor isent , quel peut bien Stre le 
mefflleur m o y e n d e le comba t t r e ? 



14— 

Instruire. C'est île cas de l'alcoolis­
me et do tous les ravages, que cause 
1 alcool ( 1 ) et personne ne -peut 
mieux combattre " le terrible mal de 
boire ' ' qu'en instruisant. 

Mais qui instruire tout d'abord ? 
Celles qui ont mission de jeter 

dans Is âmes des entants 'les impres­
sions premières, les plus gaines et les 
plus rlvaces : les mères. 

Et vedià pourquoi dans ces articles, 
je mo proposa de n'attaquer directe­
ment, ni la buvette, ni les marchands 
de vins, ni les fabricants, ni les in­
venteurs: do panaches universelles, ni 
!<•« d ipsoinaneH, ni les ivrognes, ni 
les alcoolises. , . niais tous les " al-
rooiisubli'B ". Je nie propose donc 
moins do combattre que d'instruire 

( I ) Par alcool, au «ours de ces ar­
ticles, on voudra bien entendre non 
seulement les alcools distillés: tels 
que eaux-de-vio, cognac, whiskey, 
sin. brandy, mais aussi tous les al­
cools produits par la fermentation et 
que contiennent à des degrés divers 
les vins, bières, cidres, et ceux môme 
qui se dissimulent dans les liqueurs 
et les prétondus remèdes qui ne sont 
quo dos " alcools déguisés " comme 
je lo prouverai par l'analyse que je 
publierai en traitant des remèdes pa­
tentés. 
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en m adressant HUrtout à celles qui 
ln.-i;n>iit et doivent p r o t é g e r leurs (ils 
contre lu passion do boire, contre le 
danser de la ImveUte, et leur foyer 
contre It.'M hontes do l ' Ivrognerie. 

» « » 

Mais a ( |uoi hon s'adresser aux 
I»art<.«»--5 ? n'est-ce pas prtV.liw inutile­
ment dets converties ? A quoi bon 
s'adreaser aux inôrw» ? n'est-ce piw 
essayer de convaincre dos convuin-

'."!! sali la p u i s s a n c e du préjugé 

n'osera nie blâmer, j e pense. 
Tour ut- pan donner présentement, 

d 'autres raison», disons que ce sera 
certes 1 0 meilleur nioyoïi de a'adres-
ser il des intelligences nom preju-
Kéea. . , Qui petit mieux que la fem­
me, gardienne) <In foyer, comprendre 
toute l'importance de certto lutte con­
tre son plu» terrible ennemi ? 

L'alcool n'attriste-t-U pas la vie de 
nombre do femme® en leur prenant 
I honneur, la santé, la fortune do 
leurs maris et de leurs oufants ? Puis 
dans certains cas plus fréquents 
qu'on ne 1o pense, no va-t-il pas jus­
qu'à les atteindre elles-mêmes bien 
plu» dlreet<Mne.nt, et. conscientes ou 
Ignorantes, peu Importe, jusqu'à en 
faire de* propagatrices du terrible. 
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mal de boire, quand il arrive qu'elles 
deviennent des alcoolisées. 

Quelle révélation effrayante que 
celle-ci faite par un médecin (je 
pourrais citer les noms et les dates) 
à une grande dame : 

" Madame, vous êtes tout simple­
ment devenue une alcoolisée et désor­
mais, si vous voulez que je vous con­
tinue mes soins, vous allez renoncer 
pour toujours au petit verre de votre 
stimulant préféré, que ce soit Peru-
na, gin ou brandy, peu m'importe; 
11 le faut " 

"-—Mais, Docteur, vous n'y pensez 
pas. . . ivrognesse ? moi ? . Non ja­
mais ! . . . 

"—-Alcoolisée, Madame, ai-je dit, 
ot je le maintiens, et, sur le chemin 
de ila tombe et, vous pardonnerez à 
nia franchise, au tournant de la rou­
te qui mène au vice de (l'ivrognerie... 
Et si vous n'étiez pas ignorante, je 
vous dirais vous êtes déjà criminelle. 
Voyez cet enfant ! 

Brave Docteur. Ce jour-là, par sa 
franchise il sauvait deux êtres victi­
mes du préjugé.. . 

J'ai compris qu'il est des profes­
sions où, pour demeurer fldèlle à sa 
conscience, il faut avoir du courage 

Je n'oublierai jamais le dése®po<ir 
et la honte de cette femme qui appar-
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tenait à ce qu'on est convenu d'appe­
ler, la haute société. 

Quelle révélation terrible pour une 
mère que celile-ci : " Cet enfant qui 
se tord dans des convulsions n'est à 
ce point en danger de mort que grâce 
aux drogues mailfaisantes qu'il a in­
gurgitées comme narcotiques, (d ro­
gues patentées à base d 'a lcool ) . S'il 
survit il n'en gardera pas moins lia 
tendance, comme un stigmate acquis 
dans son organisme, pour l'alcool " . 
" Latente au cerveau, comme el le 
l'est cliez l 'héréditaire, elle ne de­
mandera qu'à se développer et voilà 
comment se préparent les victimes de 
la servitude et de l'abjection de il'l-
vrognerie " . 

Comment ! les médecins pour­
raient parler ainsi ? Oui i Mesdames, 
si d'autres ne parlent pas, c'est qu'ils 
n'osent pas. . . mais Ils savent ou du 
moins ils devraient savoir. Si j ' ose 
écrire ici, des articles à l'adresse des 
dames c'est que je me souviens de 
la remarque d'un célèbre chirurgien 
de l 'Hôtel-Dieu de Montréal : " SI 
les femmes savaiient la vérité sur les 
causes qui " font " îles ivrognes, com­
bien de maux et d'affreuses misères 
serailent évités ! " " L e fléau se pro­
page avec une telle rapidité non seu­
lement par l 'hérédité, l 'atavisme, 
mais encore parce qu'on alcooflise, 
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lentement mais sûrement l'enfant 
dès le berceau, grâce à ce que j 'ap­
pellerai le crime d'ignorance d'une 
foule de mères." Voilà une cause 
qu'il importe de faire disparaître. 

Peut-être qu'à défaut d'autres mé­
rites, ces articles qui ne n « cherche­
ront qu'à vulgariser les études les 
plus récentes publiées, sur ce sujet, 
par îles plus célèbres médecins, au­
ront fle don d'exciter la curiosité et 
d'attirer l'attention de celles, du 
moins, qui souffrent déjà du malheur 
immense d'avoir à vivre avec un 
ivrogne. On redit sans cesse ie vtieux 
proverbe : Si vieillesse pouvait, si 
jeunesse savait ! mais on ne cherche 
pas assez à savoir. . . 

Si jeune, ô femme, tu savais ! 
Oui, quelle est la jeune fille qui 

ne se garderait pas de cette fréquen­
tation imprudente qui la peut ame­
ner par " l'aveuglement de l'amour " 
à consentir à une union quï, on le ilui 
dit, ne lui réserve que Iles plus ef­
froyables déceptions et les plus cruel­
les douleurs d ' â m e . . . Car " q u i a 
bu, boira ! " Puis, ô femme de de­
main, sache que l ' ivrogne n'engen­
dre qu'un ivrogne. Le fils de l 'alcoo­
lisé sera marqué de tares héréditai­
res. . . Oserait-elle dire encore : 
"mais puisque j e l 'aime", sd elle son­
geait à l'avenir. Non ill n'en est pas 
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u n e qui d i ra i t le " oui " de malheur î 
Mieux vaut demeurer fille à mar i e r 
q u e . . . non j e n e te dis pas. Les fils 
d ' ivrognes m'en vaudra ient t r o p . . . 

Si femme savai t ! 
Quelle mère sage e t prudente s'ex­

poserai t aux inu t i l e s regrets de t r o p 
d ' infor tunés femmes qui ne "savaient 
pas " . Il faut que la femme sache 
la véri té sur le te r r iMe poison, su r 
son act ion sur l 'organisme humain , 
sur les causes qui préparent la 'dé­
chéance , sur les «remèdes à évi ter , sur 
les moyens de guérir , afin qu 'el le 
puisse, elle, l a première éducatr ice 
de l 'enfant , lui faire comprendre, de 
bonne heune, le danger , lui inspirer 
la cra inte sa lu ta i re du péril d e l 'al­
coolisme. Pe r sonne mieux qu'el le 
n 'es t ap te à donner une solide édu­
cation de t empé rance e t de sobriété. 
Si elle voulait ! 

Voilà t ou t le pourquoi de ces ar­
ticles qui ' su ivront sous ce t i t r e tou­
jou r s lie m ê m e : lia l u t t e antialcooli­
que. J e vous demandera i , Mesda­
mes, de les s ignaler discrètement e t 
dél icatement , comme vous savez 
d 'a i l leurs faire tou tes choses, à vos 
enfants e t aux hommes qui ne se­
raient pas drr&mlédiaiblément ipr^ju-
gês s u r ce suget. J e sais t rop j u squ ' à 
quel point son t enracinées les arreuTS 
a u sujet des boissons alcooliques, 
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même, et surtout, dans la classe Ins­
truite, pour espérer rencontrer par­
tout une égale confiance. Sympathie 
ou défiance, qu'importe si on veut 
croire au sentiment désintéressé et à 
l'absolue conviction au service de la 
vérité. Tout le succès se bornera-
t-il à éveMler U'opinion et à raffermir 
quelques bonnes âmes convaincues 
déj;\ que l'alcool n'est qu'un poison, 
que ce serait une oeuvre méritoire. 

—L'alcool ne nourrit pas; il abru­
tit et tue. 



- F o r t u n e , h o n n e u r , v i e . r i en ne 

résiste; à l ' a l c o o l . 
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8onimairo : — Scène champêtre. — 

Conseils <1e Grand'Maman.—Vigi­

lance maternelle.—Comment on 

instruit les petits enfants.—^Poi­

son.—Horreur qu'on sait en inspi­

rer.—Ne le pourrait-on pas pour 

l'alcool ?—Inconséquences néfas­

tes.—Les étiquettes. — Justifica­

tion.—•Définition.—Bons et mau­

vais alcools devant la science.— 

néolame honnête et gratuite.—Un 

témoignage peu banal et une dé­

claration signée de la Faculté. 

lit» 



AlH/riOUS II 

B O I S S O N S — P O I S O N S 

C<! matin-lû, juiill-et avait secoué 
sur les champs sa bise tiède et par­
fumée. Do bonne heure l'abeille 
avait quitté sa ruche pour s'en ailler 
butiner. Les chants joyeux mon­
taient des buissons et des haies on 
la fraîche verdure cachait les nids.. . 
D M c r is d'enfants, des aippela 
où sonnaient claires des voix de jeu­
nes filles. Une charmante petite 
troupe quittait la jo l ie maisonnette 
blanche sertie d'une haie d'aubépine 
du côté de 'la route et ombragée d'un 
vieil orme séculaire, qui, au-dessus 
du toît même, balançait solennel ses 
grandes et puissantes branches. . . 

Deux femmes jeunes, au teint un 
peu pâle, la tête coiffée de grands 
chapeaux de paille, causaient avec 
animation, inspectant Iles petits ipa-
niors qu'elles portaient au bras. Une 
fillette, vive et rieuse, babWle dans 
un langage plein de naïve tendresse 
avec un bel enfant qui ia tient par 
la main. C'est son neveu, il a six 
ans et il voit pour <la première fois 
la campagne. Maman et tantes le 
mènent "aux f r a i s e s " . . . Monsieur 
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fera la dînette " au bois " . Mon­
sieur va pouvoir courir tout à loisir 
sur le " gazon ", à travers îles 
" c h a m p s " ; jouer sans contrainte ; 
voir gambader les petits agneaux, 
visiter les nids et cueillir toutes les 
fleurs. . . Quelle journée ! saurait-
on rien lui refuser, au cher petit ? 

Du seuil de la maison, la grand'-
maman regarde partir ses enfants et 
son petit-fils dont elle est très fière. 

— " Surtout, Jeanne, prend bien 
garde qu'il ne prenne " l'herbe à lia 
puce " ni le " réveil matin " , et, au 
petit bois, qu'il ne mange " du poi­
son " . . . 

" Ces petits de la ville, se dit-eWe 
à part soi, t'a ne connaît pas les her­
bes mauvaises." 

Brave grand'maman, va, sois sans 
crainte, Jeanne que tu as instruite, 
et qui sait, pour en avoir fait l'expé­
rience doulo 'reuse, veillera sur son 
amour de petit neveu. Assumant à 
la lettre son rôle de petite mère, 
quelle vigMante attention elle appor­
tera à sa tâche. 

"—Viens ici, vois-tu là, c'est de 
" ll'herbe à la puce " . . . 

"—Qu'est-ce, tante, que ga de 
l'herbe à la puce ? 

"—C'est plus méchant que de d'or­
tie qui pique. C'est un vilain poi­
son caché sous ces feuilles rouges 
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où dans ces petites fleurs blanches, 
qui donne ta fièvre des démangeai­
sons affreuses, et des plaies. . ." 

Viens." 
Et la mère insiste : " C'est quasi 

méchant comme la rougeole." 
Au petit bois, l'enfant appelle : 
"—Viens voir, tante, de belles 

grosses cerises rouges, dans un petit 
arbre tout petit. 

"-—Ne touche pas, ne touche pas, 
c'est du poison ! " 

A tort ou à raison, je ne sais pas, 
on a peur de certaines grappes d'un 
rouge très vif qu'on appellle dans les 
campagnes du nom de " poison " et 
pas un enfant qui n'ait la certitude 
qu'en manger c'est s'exposer à mou­
rir. 

Qui a donné, de bonne heure, à 
l'enfant qui vit aux champs, ces no­
tions sur les plantes malfaisantes et 
les herbes dangereuses ? Qud lui a 
donné la crainte salutaire qui le 
garde de l'attirance des fruits à mine 
savoureuse ? Les parents. Et l'en­
fant apprend de bonne heure à dis­
tinguer ce qui est bon de ce qui est 
dangereux; à craindre "d'herbe & la 
puce ", De " réveil-matin ", le bois de 
pHomb ", " la carotte à moreau " et 
" le poison ". Et l'on ne pourrait 
pas lui apprendre que l'alcool est un 
poison des plus dangereux, et des 
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plus insidieux, un vrai poison qui 
tue ? Et l'on ne pourrait pas de 
très bonne heure luli en inspirer de 
l'horreur en lui en démontrant les 
funestes effets ? 

Faut-H vraiment tant, de science 
pour se convaincre,—quand on a 
sous les yeux les expériences Iles plus 
probantes,—que d'alcool détruit no­
tre corps, affaiblit nos facultés et 
abrège la vie ? Non, un peu de ré­
flexion et une dose de bon sens pra­
tique suffisent pour former cette 
convdction. Existe-t-elle vraiment ? 
Hélas ! le préjugé favorise partout le 
vice. Même les personnes qui détes­
tent parfois les ivrognes n'en sont 
pas moins les victimes du préjugé 
qui protège la boisson. 

Pourquoi, en effet, tant de person­
nes qui professent un souverain mé­
pris pour la buvette qu'elles appel­
lent volontiers avec les médecins 
" l'antichambre de l'asile ! de l'hôpi­
tal, de la prison et du cimetière " ne 
se fiont-el'les aucun scTU'pulie d'.aimer 
la boisson. . . chez elles, à la mai­
son, et d'en user sous des prétextes 
divers ? " L'alcoolâtrie " , en méde­
cine, a cessé. . . mais île préjugé de­
meure. 

Si elles étaient bien convaincues 
que tous les alcools sont dangereux, 
que le meilleur ne vaut rien, que 



— 27 — 

tous s'ont des poisons; en agiraient-
elles ainsi ? 

S'il vous faut garder des alcools 
à la maison, Mesdames, préparez les 
étiquettes: sur fond noir, tête de 
mort et bras de squelette aux longs 
doigts crochus, avec cette devise : 
POISON ! ! ! Puis à l'oeuvre, caliez 
sur toutes Iles bouteilles, au longs 
cols, sur les flacons ventrus, plats, 
carrés ou ronds où s'étalent les noms 
des plus fameux pourvoyeurs de la 
mort—sans excepter les gins " hygié­
niques " et les liqueurs savoureuses 
(avec désinences en "Tine") si chè­
res aux dêM-cats, ni même Peruna—, 
l'alcool déguisé, si cher aux femmes. 
Sur tout collez l'étiquette, la seule 
vëridique: poison ! ! ! 

Faut-iil vous justifier d'en agir ain­
si ? ouvrons ensemble à la hâte 
quelques livres; interrogeons quel­
ques savants, notons quelques faits 
divers. Le petit livre usuel où nous 
ipuisons les définitions des mots de 
notre (langue maternelle nous dira, 
si je l'ouvre au mot Poison : 

" Le poison est une substance qui, 
introduite dans l'économie animafle, 
compromet la vie ou détermine la 
mort. Toute substance toxique qui 
a la vertu ou la propriété d'empoi­
sonner est dite polison." 
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Un livre de médec ine ne s ' exp r ime 
guère a u t r e m e n t b ien q u ' o n y e m ­
ployé des t e r m e s moins u s u e l s : " L e 
poison es t un corps qui t r o u b l e ou 
rend imposs ib le le f o n c t i o n n e m e n t 
normal des ce l lu les . S u i v a n t l a dose, 
iil p rodui ra ou des pe r t u rba t i ons lé ­
gères de peu de durée, ou d e s per tur­
bat ions pe rmanen tes et i r répara­
bles. ' ' T o u s ces t e rmes s 'appUiqueni 
exac tement à l ' a lcool sous toutes ses 
formes. L e s médec ins le savent . 
Vou lez -vous connaî t re l e sen t imen t 
d 'un h o m m e de science dont l a répu­
tat ion est célèbre dans les deux 
mondes, du D r Tr iboule t , a u t e u r d'un 
t ra i té fameux sur l ' a l coo l i sme . 
Voioi Ja définitoD du poison qu'il ap­
plique en ila jus t i f iant à l'alcool. (1 ) 

" Un poison est un corps qui , en 
raison de sa compos i t ion c h i m i q u e , 
trouble et rend imposs ib le l e fonc­
t ionnement normal de nos o r g a n e s 
vi taux, les t roubles dé t e rminés , é tant 
tantôt l égers et de durée pas sagè re , 
tantôt permanents et i r r épa rab l e s , 
suivant la dose, su ivan t l a qua l i té , 
suivant l a durée de l l 'act ion du tox i ­
que (du po i son ) . 

" T o u t île monde sai t q u e l ' a l coo l 
possède une très g r a n d e a f f in i té pour 

(Il Tr iboule t , /Mathieu et M i g n o t . 
" T r a i t é de l 'aJlcolisme " , E d . 1905. 
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l'eau,—l'état de sécheresse excessive 
de la langue est le meilleur signe du 
dessèchement de tout le corps.—D'où 
ralentissement de la nutrition et 
baisse de la températ-tire." -Mais la 
médecine ne parle-t-elle pas ainsi que 
des mauvais alcools. Je prie mes 
lectrices de retenir cette affirmation 
du célèbre spécialiste Jolïroy. 

" Parlons au point de vue de la 
toxicité de tous les alcools comme 
mauvais. Il n'y a ni bons ni moins 
bons, ils sont tous mauvais parce que 
c'est l'alcool éthyllique qui joue tou­
jours le rôle prépondérant dans l'in­
toxication alcooilique et c'est le répu­
té meilleur." 

Voilà ce qui peut faire comprendre 
cette parole du Dr Triboulet : 

" L.a plupart, sinon la totalité des 
liquides de consommation à base d'al­
cool ont une action nuisible, vis-à-
vis des corps vivants, ce sont des 
poisons d'allures particulières." (ou­
vrage cité). 

Tous les poisons n'agissent pas sur 
l'organisme de la même manière. 
Pris à dose suffisante tous tuent ce­
pendant. La dose peut être relative 
pour les diverses constitutions et 11 
est faoiile de se persuader que l'hom­
me arrivé à sa pleine vigueur, peut 
résister à la dose qui suffirait pour 
tuer un enfant, un bébé. . . Est-ce à 
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dire pour cela que le poison soit 
inoins poison de sa nature ? . . . Com­
me tous les poisons l'alcool tue ! 
Voilà. 

Les faite divers peuvent ser­
vir à illustrer cette vérité et à prou­
ver que, de tous les poisons, l'alcool 
est île plus insidieux ennemi de 
l'homme. Il tue lentement ses victi­
mes, ou mieux, il prépare longue­
ment la fin qui d'ordinaire foudroyé 
l'alcoolisé en un instant. 

DES FAITS DIVERS 

Au club, en temps d'élection,-— 
c'était en 19 04—on boit. De grands 
garçons sont lia, échauffés déjà par 
le whiskey. Plusieurs enfants assis 
dans un escalier écoutent des chants 
vulgaires. Les pères qui ont loué 
leur maison sont les plus " émèchés " 
de tous. Par une sinistre inspiration 
un des grands gare/ons suggère de 
faire " prendre un coup " aux petits, 
question 4e s'amuser, de 'les voir 
ivres. On verse: " Prends ea toi,, 
petit Joe, tu es un homme: Tu nous 
chanteras une petite chanson " . Et 
l'enfant avale d'un trait un whiskey 
à 38%. 

" Ça brûle ! ça brûle ! " 

" Prends un peu d'eau et chante-
nous quelque chose ". 



E t l ' en fan t , c i n q m i n u t e s p l u s 

t a r d , se l è v e , pous se un c r i d é c h i ­

ran t , l e r e g a r d c o n v u l s é , il t r é b u c h e 

e t t o m b e . O n J ' appor te à sa m è r e 

dans u n e c h a m b r e v o i s i n e . D i x - s e p t 

h e u r e s duran t , l e m é d e c i n t e n t e v a i ­

n e m e n t de l e s a u v e r p a r les r e m è d e s 

l e s p l u s é n e r g i q u e s . Quand l a m o r t 

v i n t l e d é l i v r e r d e ses t o r tu re s , d 'un 

e n f a n t r o s e , l ' a l lcool e t ses su i tes 

a v a i e n t fa i t un s q u e l e t t e . H a v a i t 

hu i t ans ! 

Ld. m o r t a - t - e l l e o u v e r t l e s y e u x 

aux m a l h e u r e u x j e u n e s g e n s e t l e u r 

a - t - e l l c p r o u v é q u e i l 'a lcool es t en 

p o i s o n qui t u e ? T a n t il e s t v r a i 

q u e , qu i a bu b o i r a , l e p è r e de ce t 

enlfant b o i t e n c o r e . 

iMùsôre ! . . 

* * * 

C ' é t a i t un s o i r d ' h i v e r , la b r i s e 

s o u f f l a i t â p r e e t r u d e ,1e f r o i d é t a i t 

v i f e t p i q u a n t . 

D a n s un c a b a r e t , q u e l q u e s h o m ­

m e s b u v a i e n t du g i n . K n t r e un g a r ­

çon d e v i n g t ans qu i d e m a n d e un 

v e r r e d e b i è r e . L e s au t r e s d e l e 

Wlaguer et d e se m o q u e r de lu i , t an t 

e t s i b i en q u e l e m a l h e u r e u x j e u n e 

h o m m e , d o n t l e s l è v r e s n ' a v a i e n t j a ­

m a i s t r e m p é e s d a n s l'aJlcool, p a r i e 

de b o i r e d 'un t r a i t un g r a n d v e r r e 
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de gin. M Ile vide en effet, et fier 
de son exploit, il s'en va. Mais à 
peine est-il à la porte, que i e froid 
le prend, il a un êtourdiseement, 
trébuche et tombe comme une mas­
se. Les buveurs sortent en toute 
hâte, on appelle le médecin. Et là, 
dans cet antre de la mort, il ne peut 
que constater 'la " f i n " ; " u n e con­
gestion cérébrale foudroyante pro­
voquée par l'a'loool" ! 

©ire que l'alcool est um poison, 
c'est dire que la vie du buveur est 
toujours en danger. S'il ne tuait que 
le corps ! 

* * * 

Voici une réclame honnête et vé-
ridique que je lui fais sans être payé 
par les marchands d'alcool : 

Moissons : Poisons. 
IL'ailcool a la parole. 
" Qu'es-tu ? lui demande-t-on. 
— " J e suis un poison. J e ne suis 

" ni un tonique ni un stimulant, ni 
" un réconfortant de ma nature. J e 
" suis un intoxicant, c'est-à-dire je 
" suis un " poison ". Voyez par mes 
" oeuvres. J e fais plus de victimes 
" que toutes les épidémies ensembles. 
" C'est Giladstone qui a dit cela.— 
" que la boisson tue pflus de monde 
" que 3a peste, la famine et la guerre. 
" J e ruine Ses familles et prépare les 
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" générat ions d'enfants rachi t iaues 
" et scrofuleux. J e fais le lit de la 
" tuberculose. J e suis de l'épilepsie 
" en bouteille. J e remplis de fous 
" les asiles, d'incurables les hô-
" pitaux, de criminels les prisons. J e 
" n'étanche pas la soif, je la donne; 
" je ne réchauffe pas, j 'engourdie; 
" je tue la faim, je no fortifie pas, je 
" suis la mort ! " 

" I>a science affirme à mon sujet : 
" T o u t alcool, mt'ino lo plus pur, est 
un poison." ( 1 ) 

) — 1 B 1 1 1 9 0 9 , ilors de son passage 
•â New-York, le célèbre Dr Tjorenz, 
d'Allemagne, refusait , dans un ban­
quet, qu'on lui offrait, de boire 
des vins et des liqueurs. On lui en 
demanda la raison. " J e ne puis pas 
dire que je suis un " prédicant " 
( a g i t a t o r ) de tempérance , mais je 
suis un chirurgien: Mon succès t ient 
â la c lar t é de mon esprit , à la ferme­
té de mes muscles, à l'équilibre de 
mes nerfs. Or personne ne peut user 
de l iqueurs alcool iques sans émous-
ser ses forces physiques eit . j e dois 
les g a r d e r intactes . Comme ch irur­
gien donc, je n e dois pas boire ." 

Voilà certes , qui v a u t mieux qu'un 
beau s e r m o n . . . a r r o s é de vin. 

2 
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La science a raison. 
" Il y a bien des gens intéressés à 

" me fabriquer, à me vendre , qui di-
" sent le contraire, mais ils se men-
" tent à eux-mêmes, ou m e n t e n t aux 
" autres . Ce sont presque toujours 
" de malheureux égoïstes qui ne re-
" cherchent pas le bien de l'humanii-
" té, mais leur intérêt, en t rompan t 
" tous ceux qui sont encore imbus 
" des .erreurs et des préjugés concer-
" liant la boisson. Tout ce qu'il peu-
" vent dire de vrai est ceci : (Distiil-
" lateurs, marchands en gros et en 
"dé ta i l , eabaretiers, etc,. etc.) 

" Nous somiiies, bon peuple, fort 
" dévoués à la prospérité nationale. 
" Nous voulons procurer du travai l 
" aux agents de police, aux huissiers , 
" aux juges, aux geôliers, aux alié-
" nistcs, aux avocats, aux croque-
" morts et aux fossoyeurs, en faisant 
" notre petit commerce et de gros 
" profits ! ! ! 

" Mais moi, la boisson, je sais bien 
" qu'au même t i t re que la morphine , 
" la cocaïne ou l 'opium, je suis un 
" poison et mon nom c'est: l 'a lcool." 

* * * 

Au cabaret , l 'ouvrier t ient en sa 
main vacil lante un ve r re où 11 boit 
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les larmes, le sang, la vie même de 
sa femme et de ses enfants. 

Et quiconque boit à sa maison 
l'ait-il action moins crimmeMe ? 
Qu'en pensez-vous, Mesdames ? Mais 
nie direz-vous : " à la maison on ne 
sont que de bons alcools ou des li­
queurs de choix ou même, que des 
vins et des bières très "hygiéniques", 
ou encore des " vins de famille " et 
des liqueurs fabriquées a la mai­
son " . ( 1 ) 

Xous aurons à examieiir le rôle de 
ces vins et de ces liqueurs. A toutes 
les boisons alcooliques quels qu'en 
soient la nature et le titre d'alcool, on 

(il )—iDermùèrement mourait à 
New-York , un richard. C'était un 
ennemi de la. buvette, mais. . . Cet 
homme se vantait de n'avoir jamais 
mis les pieds dans un saloon : — i l ne 
fréquentait que les pharmacies, et 
cependant était toujours intoxicatcd, 
expression américaine correspon­
dant à l'expression anglaise " drunk 
as a le-rd" et que tout Français tra­
duirait par " ivre comime un "Polo­
nais " . 1/6 bonhomme aimait trop 
les " toniques " , il est mort comme 
il avait vécu et où il avait vécu, dans 
une pharmacie. 

(Jules Huret, p. 372.) 
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peut a p p l i q u e r l e c é l è b r e p a s s a g e d e 

S. C y r i l l e c o n t r e l e v i n — p a r c e q u e 

toutes , e n p lus ou m o i n s de t e m p s , 

suivant, l ' u s a g e qu ' on en f a i t , p r o ­

du i sen t les c o n s é q u e n c e s l e s p lus n é ­

fastes. 

V o i c i ce q u e d i t S. C y r i l l e , d u v i n : 

" I .e v in est un m i e l à l a b o u c h e 

niais tin fie! p l e in de p o i s o n pou-r lia 

t ê t e ; il f la t te lo pa l a i s , il b r û l e l e s 

c n t i a i l l c s ; M f ume d a n s la t ê t e , i l 

én iousse les sens, i l c o n f o n d i a v i ­

gueur , il d é t r u i t l ' i m a g i n a t i o n , e n ­

l è v e l ' e spr i t , c o u v r e la v u e , l i e l a 

I H U K U O e t la d é s h o n o r e , a g i t e les 

mains , e n f l a m m e la p o i t r i n e , a l t è r e l a 

pure té du sang , d é r è g l e l a m a r c h e , 

r i v a g e tou t l e corps te f l l ement que 

des p i e d s à la t ê te il n ' y a r i e n de 

sa in . " 

Q u ' a u r a i t donc d i t l e s a i n t o r a ­

teur s 'il a v a i t vu nos d é l i r a n t s d e 

l ' a l coo l e t nos éipileiptisants d e ' l 'ab­

s in the ? Q u e ,faiut-il d o n c p o u r con ­

va inc re q u e l ' a l c o o l es t un p o i s o n ? 

J 'en a p p e l l e r a i au t é m o i g n a g e des 

m é d e c i n s . 

UN TKMOIGNAGK. P E U B A N A L 

L a S o c i é t é M é d i c a l e b e l g e d e T e m ­

p é r a n c e v i e n t de d o n n e r un e x e m p l e 

magni l i lque d e ce q u e p e u v e n t l 'em-

t en t e e t ( l 'un ion e n t r e g e n s qu i pou r -
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suivent le même but. Elle a orga­
nisé un référendum dans le corps mé­
dical belge, demandant à chaque mé­
decin son opinion au sujet de l'usa­
ge des boissons alcollques. EMe leur 
a envoyé à chacun une carte postale 
avec réponse contenant les décflara-
tions suivantes : 

Je déclare être d'accord avec la 
Société Médicale de Tempérance sur 
les conclusions suivantes : 

1 o C'est une erreur de croire que 
l'usage des boissons alcooliques don­
ne îles if'oroes, nourrit ou réchauf­
fe ; 

2o II est parfaitement possible de 
vivre en excellente santé et de se li­
vrer au travail sans boire ni alcool, 
ni aucune boisson alcoolique ; 

3o L'usage des boissons alcooli­
ques prépare et aggrave les mala­
dies ; 

4o L'eau bien pure est la boisson 
la plus hygiénique. " 

Jusqu'à présent, 994 réponses 
sont parvenues dont 960 absolument 
favorables. 27 ont fait quelques res­
trictions !à la i3e conclusion-, propo­
sant de remplacer le mot usage par 
le mot abus. 7 réponses seulement 
ont été défavorables. 

Voilà donc 987 médecins belges 
condamnant formellement l'alcool 
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et le déclarant Inutile et nuisible ! 
' en 19 1 0 . . . 

Est-il encore possible, après un tel 
verdict, de prendre la défense de l'al­
cool, ce grand coupable qui ravage 
île pays, sème la misère et le crime, 
et détruit la santé, la moralité et la 
vitalité du peuple ? Tous les bons 
citoyens devraient s'unir pour com­
battre cet ennemi public." (1) 

Ce passage d'un discours récent du 
Dr de Vaucleroy, secrétaire général 
de la Ligue Patriotique bellge, mérite 
d'être signalé à l'initiative des so­
ciétés de tempérance du Canada. Il 
y aurait certes intérêt à savoir ce 
que pensent nos médecins canadiens. 
Le moyen est facile et pratique. 

Voici une autre dédlaration qui a 
été sig.née H y a déjà plusieurs an­
nées par 69 médecins français : 

" L'alcool sous toutes ses formes, 
est un poison. L'alcool ne soutient 
ni ne réchauffe; c'est un excitant 
dangereux qui dégrade tous les or­
ganes, les affaiblit et les rend inca­
pables de résister efficacement aux 
atteintes des malladies légères. 

L'alcocJl est la cause directe d'un 
grand nombre de maladies mortelles. 

L'alcool, puis habituellement, 

(1) Discours du Dr de Vaucleroy, 
prononcé a Anvers, le 7 juin 1910. 



même à doses modérées, conduit à 
l'alcooilisme. 

L'alcoolisme attaque le buveur 
non seulement dans sa personne, 
mais dans sa postérité; la plus gran­
de partie des enfants d'alcooliques, 
sont atteints d'épilepsie, de convul­
sions, d'hystérie, etc. L'usage habi­
tuel des apéritifs est la cause de l'af­
faiblissement progresif de Sa santé, 
même chez les personnes qui ne se 
sont jamais enivrées; il conduit à une 
vieillesse prématurée et abrège l'exis­
tence. 

L'usage habituel des apéritifs et 
de il'alcool, même à dose non eni­
vrante, facilite d'invasion de la tu­
berculose et de la phtisie pulmonai­
re." 

Qui oserait s'inscrire en faux con­
tre ces représentants de la science 
médicale ? S'ils dénoncent Ile poi­
son . . . c'est qu'ils savent ses effets. 
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(1) Opinion du Dr Magnan, mé­
decin de l 'hôpital Ste-Anne de Par is , 
sur le vin e t l'alcool. 

" L'alcool est pernicieux, il'alcool 
est abominable; 25% des malades 
qu'on amène ici, à l 'asile, sont des al-
coollisés simples, qui ne doivent leur 
délire qu 'à l 'abus des boissons alcoo­
liques. Il faut y a jouter 15% de 
nerveux, faux alcooliques, sans dou­
te, mais excités par l'alcooil, ce que 
nous appelons d«s nerveux avec ap­
point ailcodique. 

Rien que pour cette année (1907) , 
sur 3,781 malades on compte 644 
alcooliques, 477 hommes et 167 fem­
mes; 390, si l'on y ajoute les ner­
veux avec appoint alcocflique, 29 5 
hommes et 125 femmes; soit, 1,034 
en tout, c'est-à-dire, 3 9%. N'est-ce 
pas ter r ib le , cet empoisonnement 
de toute une population poussée dans 
cet asile par la seule force de l'al­
cooil ? 

Extrai t d 'un interview, publié par 
le journal " I/a jeunesse." 

—Tous les alcools sont dangereux: 
te meilleur ne vaut r ien. 



—Fuyez le cabaret; c'est l'an 

chambre de l'asile, de l'hôpital, de 

prison, du cimetière. 
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ment, sans hérédité, on devient un 
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raison.—C'est plus fort que moi ! 
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passion.—"Mfeereor".—Le saint. 



ARTICLE III 

Comment on " s'alcoolise " ? Com­
ment on devient un ivrogne ? Gra­
ves questions et au commencement 
de cet article il me faut prévenir mes 
lectrices que je vais traiter avec fram-
chise et loyauté mais sans ménage­
ments ce qu'un prédicateur appelait, 
un jour, son sermon de " l'alcoolisme 
féminin " . 

Ce qu'il y a de plus triste pour les 
familles, de plus fatal pour la société, 
c'est que la dégradation physique et 
intellectuelle des ivrognes se trans­
met en partie à leurs enfants. C'est 
là le grand problème de l'hérédité 
qui faisait dire au sage antique : 
" ebrii gignunt ebrios " : " les ivro­
gnes engendrent des ivrognes. Ce 
n'est pas cette question de la trans­
mission héréditaire du vice, de la ten­
dance, de (l'impulsion atavique que je 
veux examiner en cet article. .Non. 
Mais même sans hérédité, ne trouve-
t-on pas une infinité de personnes des 
deux,sexes qui sont devenues des 
" alcoolisées "' sans le savoir et qui 
sont sur le bord de l 'abîme du vice 
de l ' ivrognerie ? Pour bien com­
prendre le sens de la réponse je prie 
que l'on remarque l e sens des ter-



— 44 — 

mes : " ivrogne ", alcoolisé ", " dip-
somane ". 

Tout allcoolisê n'est pas un " bu­
veur ", tout buveur n'est pas un ivro­
gne (sens de poehard) et tout dipso-
mane n'est pas un vicieux : il peut 
bien n'être qu'un malade. Dans un 
certain sens j'inclinerais à dire que 
tous les ivrognes sont des malades. 
Si l'on réclame je veux bien corriger 
et dire que ce sont des malades vo­
lontaires et oriminels. 

L'ivrogne c'est île miaMieureux qui 
par passion boit pour se procurer 
l'iivresse: " cette démence volontaire, 
une dilapidation de pensée, un mal­
heur digne de risée, une maladie qui 
pirête au ridicule, une -passion, dont 
il est ilui-même l'auteur, lia plus fu­
neste des folies." S. Jearn Ohrysos-
tOme a tracé, le portrait de l'ivrogne 
de son temps. Il faut bien avouer 
que le type n'a guère varié. 

" L'homme ivre est dans cet état 
par une misérable faiblesse: il a une 
démarche Incertaine,' il ne se possè­
de plus; on le voit tomber, rouler des 
prunellles égarées, agiter les pieds 
lorsqu'il est étendu par terre, rejeter 
de sa bouche sans cesse écumante, 
une salive impure, tandis que son pa-
ilais répand une dnsupportable odeur. 
Un homme, qui en est là devient 
pour ses amis, un objet de dégoût, un 
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objet do sarcasme pour ses ennemis, 
de mépris pour ses serviteurs, d'hor­
reur pour son épouse, de terreur 
pour ses enfants, pour tous, un far­
deau et un être plus repoussant que 
les brutes elles-mêmes." 

Tirons le rideau, mais n'est-elle 
pas encore vraie do nos jours cette 
affirmation du saint Docteur : " Ce 
qu'il y a de plus funeste, c'est qu'un 
vice, source de tant de maux et de 
tant de calamités, passe pour n'avoir 
rien de cr iminel ." . . . 

l/alcoolisé est celui qui, sans 
vouloir laisser son esprit au fond 
d'un verre, recherche sous utn prétex­
te ou sous un autre, la jouissance de 
l'alcool, de son alcool favori. Celui-
là boit pour la seul plaisir de boire, 
avec goût ou pour le coup de fouet 
stimulant de l'alcool, deux ou plu­
sieurs petits coups chaque jour. Il 
en est qui arrivent à boire ainsi à in­
tervalles assez rapprochés de grandes 
quantités d'alcool sans être ivres. 

De ceux-là on a pu dire : " Il arri­
ve tous des jours que l'on meurt 
d'alcool sans s'être jamais enivré." 

lUn consultation : 
—Je ne suite jamais ivre. 
ibe Dr :—"Phénomène d'accoutu­

mance. 
" Puis, n'est-ce pas, pour en arri-
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ver chaque jovr au même résultat, 
on a augmenté la dose ? 

—Oui. 

"Eh bien ! vous avez créé îe be­
soin,—le besoin impérieux. 

(Mères, j 'ouvre ici une parenthèse, 
entendez bien ceci : L'enfant pleu­
re, M veut son Castoria ! et pourquoi, 
vous aussi, augmentez-vous la dose 
pour le callmer ? Nous y revien­
drons.) 

Le Dr BertilHon continue à analy­
ser l'état de son patient : " S'il est 
privé (l'ailcoolisê.) de son excitant 
usuel, M tombe dans un état de dé­
pression intolérable. II reprend donc 
bien vite H'usaso de son poison pré­
féré et chaque mois, chaque semaine, 
il en augmente un peu la dose. Le 
plus souvent, il ne s'enivre pas, mais 
i:l s'empoisonne lentement. Il devient 
alcoolique sans le savoir. On le sur­
prend extrêmement quand on lui an­
nonce qu'ai a détruit son organisme. 
CcOte forme de l'alcoolisme est la 
plus fréquente et la pli us dangereuse 
de toute, parce qu'elle est la plus in­
sidieuse." C'est celle qui produit Ile 
plus grand nombre d'héréditaires car 
" l'alcooJisme avec ou sans ivrognerie 
ne dégrade pas seulement d'individu. 
Il frappe aussi sa descendance."— 
Dr Bertillon. 
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L e ilipsoinaiu', c 'est l à un type 
à par t dans lia sér ie des m a l h e u r e u s e s 
v i c t i m e s de l ' a l c o o l . L a d ip soman ie , 
a c q u i s e par n a i s s a n c e où des l 'en­
fance pa r l a fau te de la mère , est 
une t endanc e a boi re quasi i r rés is t i ­
ble , n ia i s dont l a poussée ne se m a ­
n i fes te chez la v i c t i m e qu 'à in t e rva l ­
les p lu s ou m o i n s é lo ignés . L e D r 
T r i b o u l e t a di t ce t te parole qui fera 
m i e u x c o m p r e n d r e m a défini t ion : 
" L e s i v rognes son t des gens qu i s ' a l ­
coo l i s en t et s ' en iv ren t quand ils t rou­
ven t l'occasion do boire. L e s (lipso-
inanes sont des malades qui s'eni­
vrent toutes les lois que leur accès 
les prend. C ' e s t chez eux c o m m e un 
b e s o i n i r rés i s t ib le , c o m m e une ob­
sess ion . L a cr ise est i nva r i ab l e ­
men t su iv ie de h o n t e et de remord . 
C e t 'état m è n e fi. l a rtiéineiiee." ( O u ­
v r a g e c i t é ) . 

* * * 

M a i n t e n a n t , p o u r en reven i r à m a 
p r e m i è r e q u e s t i o n : C o m m e n t on 
s ' a l coo l i se ? je d i ra i qu ' i l y a pour 
t ous , deux vo ie s : l o L a vo ie rap ide , 
des g r a n d e s fê tes h e b d o m a d a i r e s ou 
m e n s u e l l e s qui m è n e n t l ' i v r o g n e à 
" . l ' a lcool i sme a i g u ë , à l ' ivresse , d a n s 
l a q u e l l e Ile b u v e u r voi t son s y s t è m e 
n e r v e u x su rexc i t é j u s q u ' a u d é l i r e . " 
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" Les différents symptômes de l 'ivres­
se varient avec les différentes bois­
sons absorbées : c'est ainsi que le 
plus souvent le Champagne produit 
une ivresse gaie (Ovresse des mes­
sieurs et des gens comme il faut) ; 
l'absinthe et ]'«au-de-vie de grains 
(whisky, gin, cognac, faux brandy) , 

exiei'tent «vux axassions virolentasvet « I U X 

•Mes criimAnels ; la bière atouird'it, 
omiiic-Pt et affecte surtout T'estoimaic." 

2o La voie plus (lente, mais sûre et 
plus insidieuse de l'alcoolisme chro­
nique, est celte que suit ce'ui qui 
fait un usage continu et constant 
des boissons alcooliques. Qu'on 
veuille bien le remarquer : l'al­
coolisme chronique n'est pas seu­
lement le fait de celui qui s'enivre 
souvent : cette forme d'alcoolisme 
se déclare sans avoir jamais été 
précédée d'alcoolisme aigu. En ef­
fet, avec tes habitudes sociales 
actuelles, on boit à ipropos de 
tout : a-t-on chaud, il faut boire 
pour se rafraîchir ; a-t-on froid, il 
faut boire ipour se réchauffer. iPuls 
il y a les petits " coups " d'appétit, 
les petits " verres " de politesse, le 
" pousse-café " , les vins chauds avant 
de se mettre au lit, etc., etc., et le 
verre de Peruna ! ! ! 

Une façon bien connue de s'alcooli­
ser chroniquement écrit le Dr Geo. 
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Bourgeois (à qui nous empruntons 
ces renseignements) et cela surtout 
chez les femmes, c'est la façon que 
l'on a aujourd'hui de chercher à se 
tonifier avec une foule de médica­
ments, tous à base d'alcool, à com­
mencer par les vins si nombreux que 
l'on prescriit à propos de tout et sur­
tout à propos de rien, jusqu'au whis­
ky pur et simple que l'on prend sous 
forme de " Peruna ", ou de " Pain 
Celery Compound ", etc., etc." J'a­
jouterai, et même de " Beef, Iron and 
Wine ". 

Voici lia preuve qui justifie M. le 
Dr Bourgeois. Le tableau suivant 
est tiré du ifascicmle 'No 113 du labo­
ratoire du département du Revenu 
Intérieur, d'Ottawa, Canada, du 9 
janvier 1906. Ce rapport a été fait 
par MM. A. McGilll et Thomas Mac-
farlane, analystes du gouvernement. 

Ce dernier faisait remarquer au 
ministre, en présentant son rapport 
au sujet de Peruna : " A raison du 
% bien minime de matière solide en 
dissolution dans Peruna, moindre de 
ce que l'on trouve dans île rye ou le 
Scotch-whisky ordinaire, il ne me pa­
raît pas justifiable de classer ce pro­
duit parmi les médecines patentées. 
ILa iquantiitié "d'alcool que l'on trouve 
dans Peruna (40% d'allcool) est beau­
coup plus grande que celle que l'on 
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t r o m o d a n s l e s v i n s l e s p l u s c a p i t e u x 

e t es t à p e u p r è s d e s d e u x t i e r s a u s s i 

c o n s i d é r a b l e q u e les w h i s k y s o r d i ­

n a i r e s . L a q u e s t i o n se p o s e a l o r s si 

o n p e u t l é g a l e m e n t v e n d r e P e r u n a 

s a n s ê t r e l i c e n c i é p o u r l a v e n t e d e s 

a l c o o l s . " 

J ' i n s i s t e s u r ce p o i n t p a r c e q u e , 

d i t - o n , P e r u n a e s t d e v e m i le w h i s k y 

d e s D a i n e s . 

Voici l e t a b l e a u de l ' a n a l y s e c i t é e : 

Xië n o m d e s ' d r o g u e s , l e n o m d e s fa­

b r i c a n t s , l e d e g r é d ' a l c o o l et. l e % 

d e s i n g r é d i e n t s e n d i s s o l u t i o n ou 

m a t i è r e s s o l i d e s 

Périma (Pér ima Médecine Co., Colum-

bns, Oliio). 

Alcool 38.87 
Mat iè res solides 0.44 

Périma (2e échant i l lon) . 

Alcool 41.85 
Mat ières solides 0.37 

Ayer's Sarsapar i l la (Dr J . C. Aye r e t 

Co., Lowctl, Mass . ) . 

Alcool 38.71 
Mat iè res solides 23 .53 

Bristol 's Sarsapar i l la ( L a n m a n e t K e m p . 

New-York) . 

Alcool 12.43 
Mat ières solides 14.4!) 

Dr Madison ' s Pc ruv ian Ton ic (The 
Madison P h a r m a c a l Co., N e w - Y o r k ) . 

Alcool 25.18 
Mat i è re s solides 3.67 
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S t a n d a r d Sarsapar i l la (The C a n a d i a n 
P lwr . Ass., T o r o n t o ) . 

Alcool 31.03 
Mat iè res solides 38.33 

N y a l ' s Oelery N c r v i n e (New-York and 

London D n i g Co. , N e w - Y o r k ) . 

Alcool 25.01 
Mat i è re s solides 15.57 

Pa ine Celery c o m p o u n d (Wells, Ri-
c l i a rdson ' s Co., Bur l ing ton , Vt, V. S.). 

Alcool 32 . lô 
Mat iè res sol ides . . . . . 10.G5 

li . li. 11. ou Bn rdoek , Blood, Ditters, 

(Tho T . Mi lbu rn Co. , T o r o n t o ) . 

Alcool 28.62 
Mat iè res solides 15.0(1 

D r Hoddei- 's B u r d o c k and Sarsapari l la 

C o m p o u n d (Union M é d e c i n e Co., To­

r o n t o ) . 

Alcool 3-1.32 
Mat iè res solides 15.81 

Si l ' o n v e u t t e n i r c o m p t e q u e l ' a ­

n a l y s e d e s v i n s n o u s d o n n e l a p r e u ­

v e q u e l e d e g r é d ' a l c o o l v a r i e d e 

1.6.42 à 3 8 . 1 9 % p o u r t o u s l e s v i n s fa­

b r i q u é s a u C a n a d a o u i m p o r t é s , c a r 

d e c e u x - c i l e s p l u s c a p i t e u x d e s v i n s 

é t r a n g e r s — P o r t o e s p a g n o l , p a r e x e m ­

p l e — n ' o n t q u e 3 6 . 9 0 % d'alcooll , o n 

c o n v i e n d r a q u ' e n u s a n t d e s d r o g u e s 

n o m m é e s on c o u r t l e r i s q u e d e s ' a l ­

c o o l i s e r l e n t e m e n t m a i s s û r e m e n t e t 

s a n s t r o p l e s a v o i r p e u t - ê t r e . 



I<es b i è r e s c a n a d i e n n e s n ' o n t l ias 

m ê m e l e t i t r e d ' a l c o o l d e ce s d r o g u e s , 

d é n o n c é e s à b o n d r o i t p a r l e s m é d e ­

c ins c o m m e «les a l c o o l s d é g u i s é s . 

L ' a n a l y s e d e 1 4 0 é c h a n t i l l o n s d e s 

b i è r e s c a n a d i e n n e s p r o u v e q u e le d e ­

g r é d'alco<?l v a r i e de 6 % à i.ri%. E t 

t o u t île m o n d e s a i t q u e l a b i è r e e n i v r e 

e t a l coo l i s e . J e veux b i e n c o n c é d e r 

q u e l 'effet d e c e s b o i s s o n s f e r m e n t é e s 

e s t p l u s l e n t q u e l 'effet d e s w h i s k y s 

v e n d u s a 3 0 % ou G.r>%, ou b r a n d y 

gin, e t c . , à 7 5 % , m a i s on s a i t f o r t 

b ien q u ' i l f a u t les " b a p t i s e r " un 

peu , e t m ê m e b e a u c o u p , p o u r l e s r e n ­

d r e a c c e p t a b l e s à d e s g o s i e r s o r d i ­

n a i r e s . Ix>s b u v e u r s , r è g l e g é n é r a l e , 

ne boivent, l e s a l coo l s Qu 'à 4 0 % , et 

si peu q u ' i l s m u l t i p l i e n t les p e t i t s 

v e r r e s , I ls o n t b i en v i t e l e u r c o m p ­

te . 

" Beef, I r o n a n d W i n e " m é r i t e ici 

u n e m e n t i o n s p é c i a l e a v e c s o n t i t r e 

d 'a lcool q u i v a r i e d e 1 4 . 6 0 % à 

4 0 . 3 2 % . C ' e s t un a l c o o l b i e n p l u s 

q u ' u n t o n i q u e . 

( V o i r a p p e n d i c e A.) 

M. l ' a n a l y s t e d u g o u v e r n e m e n t f a i t 

en o u t r e r e m a r q u e r a u M i n i s t r e q u e 

le b u l l e t i n S a n i t a i r e d u N e w - H a m p -

«liire, d u m o i s d e J a n v i e r 1 9 0 6 , p u ­

b l i a i t la d é c l a r a t i o n s u i v a n t e : " Un 

o r d r e a é t é d o n n é p a r l e c o m m i s s a i r e 

d u R e v e n u d o ' l ' I n t é r i e u r , d u D é p a r -
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t e i i u ' i i i des Finances des Etats-Unis, 
obligeant K s marchands de certaines 
médecines patentées a payer une t a x « 
comme marchands de boissons. 

L e s médecines Qui tombent se us 
cette loi sont les suivantes : 

Aiwood 's : La Grippe Spécifie. 
Cuban (lingerie. 
De Witt 's Stomach Bitters. 
Dr Houvier's Brochu Gin. 
Dr Fowler's Meal and Malt. 
Duffy's Malt Whisky. 
Gllbert's Uejuvenating Iron and 

llerb Juice. 
Hostetter's Stomach Bitters. 
Kudros. 
Ver a na. 
Koekandy Gougb. Cure. 
" Toutes ces préparations contien­

nent une si petite quantité de médi­
cament ou de médecine effective (si 
elles en contiennent) et une si gran­
de quantité d'alcool que leur usage 
devient la source d'un alcoolisme 
(rès fréquent." 

Vérité effrayante et trop peu con­
nue que justifient iles faits. Cepen­
dant les victimes se rencontrent par­
tout, et je no crains pas d'être contre­
dit, dans nos sociétés modernes, plus 
de 1 r>% des femmes sont des alcooli­
sées chroniques, et dans certains mi­
lieux, plus de 30% ne peuvent plus 
so passer de leur stimulant préféré. 



Elles boivent, sous d ive r s pré textes , 
pour le seul plaisir de boire, pour 
éviter un refroidissement , pour se 
guérir de la grippe, et dans un sens 
très syéciail, el les s 'appl iquent l ' axio­
me médical " qu'il vaut mieux préve­
nir que guér i r ' ' et e l les bo ivent cri­
minel lement alors, pour év i te r la 
maladie . . . 

• * * 

Comment on devient un ivrogne ? 
Je n 'abordera i que dans le pro­

chain ar t ic le le rôle de la femme, 
préparant, dfis le berceau, 'la généra­
tion des futurs ivrognes . Ici je ne 
veux dire que quelques mots au 
.sujet de " l 'a lcoolisat ion " et de la 
marche progress ive de la fa ta le habi-
lude de boire. On passe, en règ le gé­
nérale, de la répugnance au g o û t ; du 
(,.(flt acquis à la tendance fa ta le ; de 
la tendance à l 'habitude,' de l 'habi­
tuel* au besoin de plus en p lus impé­
rieux ; du 'besoin à la quasi nécessi­
té; de la nécessité à l ' e sc l avage hon­
teux où sombrent tant d 'ê t res hu­
mains: à l ' ivrogner ie . 

" \JQ goût de l 'alcool n 'es t pas na­
turel, c 'est un goût acquis et c'est 
d 'abord avec dégoût que l 'on absorbe 
les première doses, il faut que le goût 
soit acquis pour que le su je t l ' a ime ." 

" l 'en a peu, cependant , ce g o û t se 
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développe: c'est l 'accoutumance, et 
bientôt le sujet accoutumé à l 'alcool, 
ne peut s'en passer ; il est devenu né­
cessaire et l 'alcoolisme est consti tué." 
Dr Bourgeois. 

I) y a alcooHsme, affirme un au t re 
médecin, lorsque l 'organisme est en­
tré dans une phase pathologique 
(c 'est-à-dire de désordre survenus 
dans la disposition matériel le des or­
ganes) dont le p remie r terme est l 'ac­
coutumance aux produits toxiques— 
aux poisons—et le second, l ' irrésis­
t ible besoin d 'en user. (Ladrague) 

Je voudrais faire si bien compren­
dre que le goût pour l'alcool est con­
tre na ture , que je ne résiste pas au 
désir de citer encore un médecin 
dont la grande au tor i t é est reconnue 
pa r tou t , M. l e Dr Triboulet : 

" L'alcoolisme la ten t est un état 
d ' intoxication de l 'organisme, qui ne 
se révèle que par des signes, et ne 
possède pas de symptômes propres. 
11 en est pooir le début de l 'Intoxica­
tion alcoolique comme pour l ' Intoxi­
cation (lisez empoisonnement) par l e 
plomb, l 'arsenic , la nicotine, etc., 
quand le symtôme- type de l 'empoi­
sonnement appara î t , il s a déjà long­
temps que l 'o rganisme est en souf­
france. L ' intoxicat ion alcoolique ne 
diffère pas des au t res . Elle compor­
te comme celles-ci une forme latente,, 
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qui a des signes indéniables. L e pre­
mier en date est " l'accoutumance " , 
parce que dans un organisme sain, 
il y a révolte contre l 'obligation où 
on île met d'absorber des substances 
nuisibles à la vie de ses cellules. Plus 
on lui impose, plus Ha réaction perd 
de sa violence, jusqu'à ce qu'enfin 
elle cesse tout à fait d'être percepti­
ble : l'accoutumance est créée. 

Le second signe. Un degré de plus 
et la cellule non seulement ne réagit 
plus a l'excitant, mais encore le ré­
clame. Ainsi se crée le besoin patho­
logique." 

SI nous voulons mieux compren­
dre ces vérités, énoncées en termes 
abstraits de médecin, nous n'avons 
qu'à nous souvenir qu'il n'est pas de 
gens plus " assoiffés à heure fixe " 
que ilea habitués de l 'alcool; qu'il 
n'est pas de plus impérieuse " tyran­
nie " que cette soif du buveur. C'est 
là le besoin crée par la passion. 

Enfin, je termine en disant com­
ment, une fois engagé dans cette voie 
de l'alcooUiame chronique, on de­
vient incurable. 

La déchéance finale vient égale­
ment par les deux voies distinctes 
que j ' a i signalées. Les uns y vont 
plus vite par des Ivresses accidentel­
les (vous savez bien ces petits acci­
dents qui accompagnent chacune des 



sorties de certaines gens : un anil 
d'enfance rencontré, avec qui il fal­
lait bien prendre un coup; un cama­
rade qui avait, tout un flacon qu'il 
fallait bien lui aider à vider, etc., 
e t c . ) , par des ivresses accidentelles 
donc, de pilua en plus répétées. Les 
autres y arrivent sans secousses et 
comme par surprise, sans avoir ja ­
mais connu l'ivresse; habitués du 
petit verre quotidien; ils ont journel­
lement dépassé la mesure physiologi­
que sans atteindre à l'ébriété peut-
être, mais le résultat est le même. 
L e s uns et. îles autres passent, un Jour 
par l a phase dite de dlpsomanle, 
c'est-à-dire, où le besoin de boire ir­
raisonné. Invincible les tenaWle, mais 
où les tenaillle aussi la conscience 
qu'ils ont de mail faire. Ce sont, à ce 
moment, des êtres physiquement et 
moralement affaiblis, qui glissent par 
manque d'énergie, mais qui, grâce 
à l'étincelle de raison qui subsiste 
sont encore guérissables. 

Si on ne îles arrête pas vient bien­
tôt île dernier stade où toute trace de 
volonté s'évanouit, où le sens morail 
disparaît, où l 'homme devient une 
brute inconsciente, malfaisante, in­
curable. ( 1 ) 

( 1 ) Ctf. "L'Alcool i sme", par Trtbou-
let, Mathieu et Mignot , ,p. 122 et sulv. 
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/Mors jo comprends que t an t de 
victimes qui meurent l i t té ra lement 
du mal de boire, après avoir t an t de 
fois sacrifié la paix de leur conscien­
ce à la passion tyrannique qui les en­
traînait sur la voie de tou tes les hon­
tes, et de toutes les t rahisons, soîent 
a ce point dominées par ;leur vain­
queur, et laissent échapper le cri du 
désespoir : " C'est plus fort que 
moi ! " Un seul remède guér i t tous 
les alcoolisés et peut les guér i r tous ; 
l 'unique cure médicale souveraine et 
efficace: " l ' n fi'iviin de volonté diluée 
«huis beaucoup d'eau ! " Dr Legrain, 
Mais il est à parier qu'à ce degré d'es­
clavage la mort prochaine et terr ible 
même, n 'est pas capable de leur ins­
pirer 'l 'énergie de vouloir. Sera-ce 
que l 'étincelle de raison a cessé de 
briller en ces âmes que, ia jouissan­
ce la plus basse et la plus avil issante, 
a "annual i sées" d'un degré au-des­
sous de la bête qui, ne va j amais dans 
la jouissance au delà de la nécessité? 
Hélas ! Il ne reste que la compas­
sion. Peut-ê t re bien que le Chris t a 
prié pour eux quand il disait dans la 
soif <le son agonie mortel le : " Par­
donnez-leur, ils ne savent pas ce 
qu'ils f o n t " . 

Mais n'est-H pas de no t re devoir 
de dire qu 'un seul moyen de salut 
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reste aux alcooliques: l 'abstinence 
totale. 

Ou sai t l'efficacité de -la prière, de 
la fréquentat ion des sacrements qui 
a ident la volonté devenue t rop fai­
ble cont re la ty rannie de lia passion 
maudi te . Mais il ne faut pas de 
demi-mesure si l 'on veut le t r iomphe. 
11 favit rompre tou t à fait avec les 
habi tudes et fuir les occasions de 
boire. L 'abst inence totale est une 
nécessité en bien des cas. Voici pour 
notre justification ce qu'écrivait le 
Dr Van Coillie, de la Société médica­
le de Tempérance Belge : 

" J /absUnence complète peut sau­
ver une famille d'alcooliques de la 
dispari t ion to ta le ; seule aussi elle 
peut sauver l ' individu alcoolique; ce 
sont là des vér i tés établies comme 
des dogmes par les spécialistes qui 
s 'occupent de l 'alcoolisme." 

" L ' ignorance des méfaits de l 'al­
cool est certes vin g rand propagateur 
du fléau moderne : que de préjugés , 
que de sophismes, que de contre-véri­
tés favorisées par elle ! D'ail leurs 
elle est un excellent adjuvant de la 
passion. Si l 'on veut combat t re l 'al­
coolisme il faut commencer par for­
mer la conviction des individus, e t 
pour cela, il faut avan t tout les Ins­
t r u i r e : les journaux , iles brochures , 
les conférences, îles tableaux agissent 
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de cette manière. Il faut ensuite 
former les caractères; cette oeuvre-là 
est surtout celle de l'éducation dans 
la famille, les écoles, les cercles de 
tempérance. 

La société court un grand danger; 
pour la sauver, il faut que chacun 
coopère à l'oeuvre de préservation : 
les individus doivent donc se garder 
du mal ; ils le feront en s'abstenant 
complètement des boissons fortes, qui 
sont un véritable poison." ( 1 ) 

(1) Cf. Dr Van Coillie. 
" Lésions viscérales produites par 

l'alcoolisme." 

—Tempérance, ordre et prévoyan­
ce sont les sources de l'aisance, de 
la santé et du bonheur. 



La sobriété est le chemin de la 
vertu: l'intempérance engendre tous 
les vices. 
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A K T I O I J K I V 

J'intitulerais volontiers le présent 
article : ï / igi ioranco criminelle. 

" C'est un crime, a écrit le Dr Tri-
boulet, que de donner, soiis quelque 
couleur que ce soit, de l'alcool aux 
enfants." Hélas ! ce crime est si fré­
quent, au dire des médecins qui ont 
recherché les causes des progrès ra­
pides et désastreux de l'alcoolisme, 
qu'il faut 'le mettre en première Higne 
parmi les causes de " la funeste ha­
bitude de bolire " , immédiatement 
après l 'hérédité—bien avant le caba­
ret. 

Dans un rapport, très documenté, 
présenté par un médecin canadien au 
2e Congrès de l'Association des Mé­
decins de langue française de l 'Amé­
rique du Nord, tenu à Montréal, en 
1904, l'auteur étudiant les causes de 
la funeste habitude de boire, après 
avoir cité l'hérédité, " appelle il'atten-
tion sur le fait que, sans qu'il y ait 
eu hérédité, le mail prend souvent ra­
cine au berceau: (suces et suçons) 
tétines trempées dans du whisky, co­
gnac ou du vin sucré, soi-disant lait 
stimulant de la mère, qui s'entoure 
de prétendus toniques, qui ne sont 



que de l'alcool déguisé. " Puis vient 
enfin le mortel petit coup suivi si 
souvent de tant d'autres." Parmi les 
conclusions de ce rapport, je note 
celles-oi : 

4o " Celui qui consomme réguliè­
rement une boisson distillée, même 
eu petite quantité, est destiné à de­
venir fatalement un alcoolique. 

5o Celui qui consomme copieu­
sement une boisson fermentêe arri­
vera au même résultat. 

9o Le médecin plus que tout autre, 
connaissant les troubles pathologi­
ques causés par l'acool peut convain­
cre les mères et les malades de ses 
effets nuisibles, sur U'estomac, 'le foie, 
le coeur, les poumons, les reins, etc., 
et le système (nerveux. 

lOo Pour aucune raison les pa­
rents ne devraient se permettre de 
donner une boisson alcoolique aux 
nourrissons." (1) 

Mais est-ce vraiment une réalité, 
un faiit, que l'on donne de l'alcool aux 
bébés ? 

Oui, et c'est un fait certain, indé­
niable, aussi regrettable que révol­
tant, que nombre d'enfants sont 
alcoolisés dès le berceau directement 
par des drogues patentées à base 

(1) Cf. Bulletin Sanitaire, 1904. 



d'alcool et plus directement encore 
par les petites "ponces", les gouttes, 
et " le soi-disant lait stimulant de la 
mère " qui boit elle-même régulière­
ment des alcools sous prétexte de se 
t o n i f i e r ' ' . . . et qui s'alcoolise avec 
dos !;ins, brandy, du Périma et autres 
drogues dénoncées (voir article pré­
cédent ) , sans oublier lies vins: St-Mi-
che'l, St-Martin, etc., etc., qui n'ont 
de vin que le nom. 

L ' E N F A N T ]X>RT, I L A P R I S 

SON C A S T O R I A ! 

C'est le cri triomphant de la ré­
clame . . . Que so passc-t-il ? 

Au foyer, entre voisines : 
L e bébé n'est pas beau, là, vrai­

ment. H crie ! ! 
—•" Mais, ma chère, qu'est-ce qu'il 

a à crier comme sa ? 
Serait-il malade, le cher ange ? 
— " Oh ! j ' a i oublié de lui donner 

ses gouttes. C'est l'heure ! 
Et bien vite, la mère compte: une, 

d-eux, trois, quatre. 
— " Bois, mon chéri ! 
— " Mais c'est une de trop, il n'a 

pas quatre mois. 
— " Non, il '.lui en faut au moins 

quatre, maintenant pour le "cailmer", 
et e n c o r e . . . il faut renouveler la 
dose " . 

3 



Kh bien ! Madame, savez-vous ce 
que cela signifie ? 

N'y a-t-il pas dans votre voisinage 
un de ces buveurs, soit le type de 
l'alcoolisé, gaillard gros et gras, au 
terint fleuri, au nez couperosé; soit le 
type à mine chétive, à l'apparence 
d'un sujet qui s'amaigrit et dont le 
teint est jaunâtre. Pous se "coiffer", 
ou, en leur langage encore, pour se 
payer une " cuite " île samedi, l'un 
au 'l'autre de ces habitues de la dive 
goutte devra ingurgiter, à peu d'in­
tervalle, une bonne demi boutdille de 
whiswy ou de gin. Alors titubant, 
après avoir traversé la phase loquace 
et turbui'.ante, il viendra s'échouer 
dans son lit pour cuver sa boisson. 
Prenons le grand jeune homme qui 
n'a pas l'habitude; s'il boit deux ou 
trois verres en peu de temps, Il !lui 
arrivera un " accident " et, un ami 
d'occasion, le ramènera discrètement 
il i]a maison. 

L'enfant de dix ans qui - boit un 
gros coup â la dérobée, au flacon de 
son père, aura chance d'être porté 
inconscient à sa couchette. 

Le petiit Pierrot de trois ans qui 
grimpe à la sourdine sur une chaise, 
pour atteindre le plateau où on a 
laissé des verres à demi remplis de 
whisky, s'il en vide un tout à fait, 
chantera bien un moment des petites 
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chansons d'une voix étrange, mais il 
ne tardera pas à aller se coucher. 

Vous donnez une cuillerée de bran­
dy dans de l'eau chaude sucrée à un 
petit d'un an qui a Ha cc-Bique, il s'ap-
paise et ronfle. Une demi cuillerée 
au nourrisson de six .mois et il 
sourit aux anges, et au tout petit, 
ses gouttes, et deux ou trois fois, sa 
" suce " trempée dans du via sucré, 
etc., etc., et il dort en geignant, ses 
petits poings crtispés et il s'éveillera 
une ride au front, une buée blanche 
à la bouche, l'estomac détraqué. 
Qu'est-il arrivé ? Ce petit malheu­
reux a ressenti, comme ses aînés, l'in­
fluence néfaste de l'alcool, il a dormi 
du sommeil de .l'ivresse ! Plus il est 
faible plus l'action du poison agit 
dans son organisme, et y imprime 
cette tendance, ce goût, ce besoin qui 
s'appelle la passion de boire ! et dans 
ce corps si frêle, se crée, de jour en 
jour, une inclination plus accentuée 
pour le remède favori, le Castoria ou 
le sirop calmant ou la petite " pon­
ce " . Je vous crois, " l'enfa.ntt dort, 
il a pris son Castoria ! " Mais il dort 
deml-ivre, et s'il ne lui arrive pas un 
de ces accidents qui l'endorme une 
fois pour toujours, plus tard, à 18 
ou 20 ans, nous aurons un jeune 
homme déjà vieux dans le vice abject 
de boire, un ivrogne. A qui Ha fau-
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to ? Q u i a fa i t cet te vtictime ? Sa 

mère. 

L * fa i t d ivers le p lu s r évo l t an t 
n'est-il pas ce lui -c i : M a d a m e se pré­
pare à se rendre au t h é â t r e : bébé 
pleure: V i t e , ses gou t t e s et que ce 
soit vi te fai t . L ' en fan t g é m i t encore 
un momen t et s 'endort . M a d a m e 
peut s'en a l ler . C 'es t b ien . Q u a n d 
elle rentre l ' enfant n ' a pas bougé , 
mais ses pet i ts traits sont convu l sé s , 
ses yen;; sont sans r ega rds . E l l e se­
coue, appe l le , pa lpe . . . u n cadavre 
froid. K n d o r m i de l ' é ternel s o m m e i l ! 
puni - la honte et le r e m o r d s de cet te 
malheureuse . 

C 'es t pousser trop loin les conse­
il ucni'os. J o le veux bien. C e s m o r t s 
sont rares, ma is un ré su l t a t cer ta in 
c'est l ' a lcool i sa t ion de l ' enfan t . N o n 
seulement les gout tes et les alcooils-
remêdes l e produisent , m a i s le la i t 
Mtjmijliwt do l a mère a m è n e c h e z l 'en­
fant le m ô m e phénomène de t endan­
ce et de propension à l ' a l coo l . C 'es t 
que ia mère qui nour r i t e l l e - m ê m e 
son enfant , si e l le absorbe de (l 'alcool 
sous que lque forme que ce soi t , c o m ­
munique par la .nourr i ture e n v i r o n 
.')% de H'aflcool qu ' e l l e boit . C ' e s t 
plus qu ' i l n ' en faut pour a l coo l i s e r 
un tout pet i t enfant . 

Voic i un fa i t que r a c o n t e le mé-



d e e i n d e q u i j e t i e n s c e s r e n s e i g n e ­

m e n t s . 

A p p e l é a u c h e v e t d ' u n e m è r e , i l 

d e v a i t t r a i t e r s o n b é b é q u i t o m b a i t 

d a n s d ' a f f r e u s e s c o n v u l s i o n s . I l a u s ­

c u l t e l e p e t i t , p r e s c r i t u n e m é d i c a -

m e n t a i t i o n , i n t e r r o g e l a m è r e : " L u i 

a v e z - v o u s d o n n é d e s g o u t t e s ? " 

— " N o n , j a m a i s . 

— " C ' e s t b i e n . V o u s - m ê m e , p r e -

n c z - v o i u s d e s s t i m u l a n t s ? 

— " M a i s , D o c t e u r ! " 

D e u x j o u r s s e p a s s e n t , m ê m e s 

s y m p t ô m e s e t m ê m e s c r i s e s ; v o m i s s e ­

m e n t s e t c o n v u l s i o n s . . 'Lors d e s a s e ­

c o n d e v i s i t e , l e m é d e c i n a v i s o u n e 

v o i s i n e , v e n u e l à , a v e c so.n n o u r r i s ­

s o n d e t r o i s m o i s , f r a i s e t r o s e . 

- — " M a d a m e , l u i d i t - i l , v o u l e z -

v o u s m e r e n d r e u n g r a n d s e r v i c e e t 

m ' a i d e r à s a u v e r u n e n f a n t ? 

— " V o l o n t i e r s , ! M . l e D o c t e u r , q u e 

f a u t - i l f a i r e ? 

- - P r e n d r e e n n o u r r i c e c e p e t i t 

p o u r q u e l q u e s j o u r s , p e n d a n t q u e j o 

t r a i t e r a i l a m è r e . V o u s n e p r e n e z , 

j e s u p p o s e , a u c u n e b o i s s o n ? " 

— " J a m a i s , D o c t e u r . J ' a i h o r r e u r 

d e l a b o i s s o n . 

" C ' e s t b i e n , a m e n e z - l e . 

L a m è r e c o n s e n t . 

L e s c o n v u l s i o n s c e s s e n t a u s s i t ô t e t 

l ' e n f a n t r e p r e n d d e s f o r c e s e t d e s 

c o u l e u r s . T r o i s j o u r s s a n s u n v o m i s -
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sèment et sans une convulsion. Ra­
mené à sa mère, la nuit même où il 
lui est rendu, -le voilà de nouveau sai­
si par De mal. Le médecin accourt, 
prévenu par téléphone. La bonne, 
sur sa recommandation, a recueilli le 
vomissement du petit. L'analyse ré­
vèle des traces-d'alcool et d'un gin 
bien caractérisé par la senteur. Il 
n'a pris ni gouttes ni " ponces " . 

Le médecin fait venir le mari : 
" Votre femme boit du gin, c'est ce 
qui tue son enfant. Pour le sauver 
il faut le mettre en nourrice et le 
sevrer du sein maternel " . Ce qui fut 
fait, et H'emfant vit. Ignorance qui 
excuse du crime mais n'empêche pas 
d'être criminel, car jamais on ne le 
saura assez : " C'est un crime que 
de donner, sous quelques couleur que 
ce soit, de l'alcool aux enfants. ( 1 ) 

G. H. McMichael. " Je suis en me­
sure de prouver que, pour un ivro­
gne qui H'est par hérédité, trois pour 

( 1 ) iLa 'source la 'plus fréquente de 
l'alcoolisme est la'lactatlion. L'alcoo'l 
est transmis à l'enfant avec lie lait 
maternel dans la proportion où la 
mère île prend ( l ' a l coo l ) . Les recher­
ches de Klingemanm, Roemann et Ni-
doux ont prouvé que O'alcooil passe 
dans le lait, quelle que sotft la quan­
tité consommée. 



le moins le deviennent par la faut* 
de leur en tourage ." 

* * * 

Les conséquences de l'alcoolisation 
des enfants dès :1e berceau est celle-
ci: on crée dans des êtres impres-
s ionables et frêles, une tendance, une 
incl inat ion, une propension, une ha­
bi tude qui n ' a t tendent pas bien long­
t emps pour se t radu i re et se manifes­
ter par un goût t rès prononcé pour 
les l iqueurs aileooliques. 11 n'y a pas 
que les enfants des buveurs qui accu­
sent un goût t rès prononcé pour lies 
alcools. De voir un petit enfant qui 
réc lame à g rands cris son verre et 
qui déguste avec satisfaction, bière 
ou whisky, me semble l'indice d'un 
fait digne d 'a t t i re r l 'at tention des pa­
ren ts sobres. D'où lui vient ce goût ? 
Qu'est-ce qui a crée cette tendance ? 
Comment cette inclination, si elle est 
favorisée dès l 'enfance, et développée 
dès la jeunesse ne d^viemdrait-eille 
pas la passion de boire quasi i rrésis­
tible de 'l 'adolescent ? Qu'est-ce qui 
sauvera du vice ce jeune homme ? 
Seule la tempérance totale. Car il 
est, lui , un vieil ivrogne et si jeune 
qu'il soit, il porte en tout son tem­
pérament , le s t igmate du vice de 
boire, de la passion alcoolique qui est 
bien un vice de l 'âge mûr à la vérité, 



mais qui est i)e sien par acquisi t ion 
dès la plus t endre enfance. Malheur 
à ilui si la passion qu'il ne redoute 
pas le terrasse a .18 ou 20 ans. Il est 
voué aux pires abjections du vice tout 
comme les héréditaires. Combien de 
sobres ont à lu t ter avec tou te l 'éner­
gie de 'la vertu contre la tentat ion 
maudite et. qui ne savent pas sour­
ce de cette violence de l ' a t t ra i t , qui, 
sans cesse les sollicite. 

* * * 

M. X., commis-voyageur d 'une des 
pi'.us importantes maisons de commer­
ce de Montréal, me raconta i t , un 
jour, son histoire. Orphelin dès le 
bas âge, il avait été adopté pa r un 
ami de son père, un médecin de 
Montréal. 111 étai t d'âge à f réquenter 
l'école, lorsqu'il se découvrit , avec 
stupeur, une Inclination, t rès é t ran­
ge. Ayant été surveiMé dès sa plus 
tendre enfance, par une femme, ad­
mirable cîiretienne, sa mère , elle 
lui avait inspiré un t rès grand senti-
mont de l 'honnêteté, une h o r r e u r t rès 
grande du vofl. Maintenant chaque 
fois qu'il passe par la rue St-Lau-
rent, pour se rendre â, l 'école des 
Frères, il! se surprend a r r ê t é devant 
la vitrine de certains épiciers où mi­
roitent, au soleil, les boutei l les ma-
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gni i iques des d ivers a lcools . Là, im­
mobi l isé par la vis ion, ce n 'é ta i t pas 
la cur ios i té q.ii le c louai t , mais com­
me une poussée i rrésis t ible , un désir 
d 'en t rer et de voler un flacon de gin. 
" il me fallait tout l 'effort de ma vo-
tonté pour me t i rer de là. J 'é tais ai 
hointeux de moi -même que j ' en devins 
tout t r i s te et même si taci turne, mol 
par a i l l eurs si loquace , que mon cher 
p ro tec teur s'en aperçut . Il m' inter­
rogea, c royant un chagr in d 'écol ier 
qui boude ses maî t res . Dans ma fran­
chise, j ' a v o u a i tout . M. lie Docteur 
écoute avec surpr ise . " Mais, ton 
père citait l 'honnêteté même et c 'é tai t 
un sobre, e t ta mère es t une femme 
si p rudente ." E t en hochan t la tê te : 
" v a é tudier " , me dit-il , et se par lant 
à lu i -même: faudrai t- i l que ce soit 
la Fanchel . te ? " 

Queilques j o u r s p lus tard, en ren­
t rant de l 'école , j e v is dans l'office 
lie docteur qui causai t avec une 
grainde an imat ion avec la Fanche t te . 
C ' é ta i t ma nourr ice . Bi le m 'ava i t 
pr is en soin à l ' âge de six mois quand 
m o u r u t mon père et a lors que ma 
mère ' ava i t les fièvres. Durant t ro is 
mois, eilie m 'ava i t é té une mère et 
tou t pet i t , quand nous demeurions 
dans son vois inage , e l le m'avai t gardé 
bien des s ema ines avec ses enfants 
quand ma mère vena i t à l 'hôpi ta l . Je 



l'appelais ma tamte et je l'aimais 
tendrement. Après île souper, ce soir 
là, le docteur me fit mander au salon. 
11 était grave et un peu triste. "Ecou­
te, mon Georges, mon enfant. Je 
sais 1© mystère de la tentation. „Tu 
es une victime de la plus sotte igno­
rance qui soit. Tu auras neuf ans 
bientôt, tu es un petit homme et tu 
sais ce que c'esit qu'un serment. Par 
l'amitié que j 'avais pour ton père eit 
pour ta mère, je veux faire tout ce 

' qui est possible pour tu sois un hom­
me d'honneur. Voici un crucifix, tu 
va faire serment de ne jamais entrer 
dans une buvette, de ne jamais ac­
cepter un seul verro de boisson : en-
tend-tu bien, un seul, et de n'en ja­
mais prendre sous quelque prétexte 
que soit. Il y va de ton bonheur et, 
à cette seule condition, tu te pré­
serveras de l ' ivrognerie, car tu est un 
dipsomane." 

—Je fis serment et me jetai dans 
les bras de mon protecteur. Il pleu­
rait. Iil me tint longtemps pressé sur 
son coeur en me parlant du danger 
qu'il y aurant pour moi de manquer à 
mon serment et des conséquences 
pour moi si funestes de boire un pre­
mier verre d'alcool. Puis iill me fit 
entrevoir une vie de lutte constante 
mais de bonheur, de succès, si j e de­
meurais- fidèle à ma promesse sacrée. 



Eh bien ! J'ai 4 5 ans, je suis pore 
de six enfants, bien portants, j ' a i 
une femme admirable. J ' a i ' t e n u 
mon serment, Savez-vous tout de 
même je suis obligé d'être sains ceBse 
sur nies gardes quand je passe devant 
les étalages de buvet tes ou des épi­
ceries. .Tamais je n'ai repassé du 
voté de la rue St-Lxiurent ou se trou­
ve le grand magasin de X. J 'a i peur, 
car la vue d 'un flacon de gin me jet­
te quasi hors de moi. Je suis un 
dipsomane qui n'a jamais bu après 
l 'usage de ralison. Il parait que la 
Fanche t t e avait fait de moi un ivro­
gne dès le berceau." 

.Mesdames, si vous entendiez cer­
tain prédicateur de la tempérance ap­
p l iquer aux pauvres ivrognes le cri 
de conipassioai du Christ Jésus : "Mi-
sereor super tu rbam ", J 'ai pitié, une 
infinie pttié de ces malheureux ! ne 
île t rouvez pas exagéré dans sa misé­
r icorde et sa compassion. Si l 'hom­
me qui boit sachant qu'il s ' a t t i re de 

•graves maladies, mais que ces maux 
ne sont qu 'un acompte et que sa des­
cendance pa iera le reste , est infâme 
et vil; la femme qui, pour s 'éviter 
quelques fatigues, des veilles et des 
souctts, fait boire d e l'alcool à ses en­
fants sous quelque couleur que ce 
soit, elle, ëHo est crimnelle ! 
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I I n'est plus permis d'ignorer les 
éléments de la puériculture qui veut 
que toute mère sache " surveiller lo 
repos de l'enfant, ne pas l'exciter à 
tout propos et hors de propos, l'ali­
menter intelligemment, lui épargner 
toute niédicamentatioii meurtrière, 
le préserver du froid et des change­
ments brusques de température." Si 
elle ignore ou méconnaît son devoir, 
d'une façon ou de l'autre, elle est 
criminelle. 

Son premier devoir, c'est de savoir. 

L'alcoolique est un mauvais tra­
vailleur. Homme de vin. homme de 
rien, dit le proverbe. 
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A R T I C L E V 

ltK IMUO.JUGE 

Avant d'aborder le terrible pro­
blème de l'hérédité qui précipite 
dans ' ° i gouffre du déshonneur tant 
de malheureuses victimes du mal de 
boire, je voudrais attaquer -de front 
le préjugé qui est bien le plus ferme 
soutien de l 'alcool. Le préjugé inno­
cente :1a boisson et ferme les yeux 
sur l'inconduite de ceux qui 
en abusent: " Jadis, l'ivrogne mou­
rait isolé dans un coin, emportant 
quelque chose du mépris de ces con­
citoyens. Aujourd'hui, l'alcoolique 
qu'on conduit à se dernière demeure, 
n'était dams la pensée de tous, qu'un 
bon et brave garçon, un coeur d'or, 
une âme généreuse, mais il avait son 
petit défaut et ses petits accidents... 
On trouve même prétexte là excuses 
dans la douleur, la peine et les tris­
tesses de certaines existences. . . 
" Pauvre homme !—et même pauvre 
femme—c'est le chagrin qui l'a pous­
sé à boire. 

Je n'ai pas voulu signaler une 
autre cause de l'alcoolisme donnée 
cependant par uin médecin de grande 
autorité, l e Dr Toulouse. " L'ailcoolis-
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me résulte presque toujours d'une 
épouse, mauvaise femme de ménage, 
partant d'un foyer détestable ". Tour 
le Canada du moins j 'aurais certes 
écrit au lieu de " presque toujours ", 
les mots: " quelques fois ", " ou " en 
<le raies exceptions", ou bien je 
•ponct tirais autrement la phrase, et 
alors j'affirmerais que si ^'alcoolisme 
résulte presque toujours d'une épou­
se, mauvaise femme, partant d'un 
foyer détestaible, il 'faudrait avouer 
aue le brave honiiine d'ivrogne au­
rait eu le coeur malheureux dans 
son choix ; à moins que son triste 
lot ne soit que la ^réalisation du pro­
verbe : "Qui se ressemblent, se 'ras­
semblent." 

L'alcool, suprême consolateur ! 
tëst-ce un fait, oui ou non ? Hélas ! 
il est tel qu'un grave auteur cher-
'diant à découvrir quelles pouvaient 
bien être les causes principales du 
mal de boire, signale en premier llieu 
la tristesse : 

"' La tristesse, dit Maurice de Fleu-
ry, même quand elle vient d'une pei­
ne morale, n'est que la conséquence 
do l'accablement corporel, de l'atonie 
de nos organes, c'est la compagne in­
séparable du sentiment d'épuise­
ment, de misère physiologique. Pour 
gagner le sommet d'exaltation légère, 
domaine de la joie, d'où il'on n'aper-
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goit plus la va-Mée de misère, combien 
d'hommes «L de femmes s'empoison­
nent d'alcooi, d'opium, d'éther, de 
morphine, sur cette vieille terre qui 
se croit civilisée et qui en est encore 
aux procèdes les plus sauvages pour 
se donner l'oubli.' ' " L'homme, dit 
José Heirneibioq espère trouver dans 
l'ivresse l'illusion du bonheur, ou une 
joie factice, ou l'oubli, " un Paradis 
artificiel " . L'alcool et la morphine 
se trouvent être les aboutissants 
d'une même cause: la désespérance 
et le manque d'énergie dans l'adver­
sité." Cette parole du Dr Pichon 
nous amène à signaler ta cause ini­
tiale qui conduit tant de femmes à 
l 'alcoolisme et à l 'ivrognerie : la 
peur de la souffrance. On l'a dit, 
chez nombre de femmes de notre épo­
que, on ne sait plus, on ne veut plus 
souffrir. 

Un magistrat, dans u;n livre qui a 
pour t i t re: " L'alcoolisme féminin " , 
M. R. de Rykère , a écrit : " On ne 
sait plus souffrir " . 

" E t les femmes trompant l'anti­
que malédiction, n'enfantent plus 
dans la douleur ! On ne voit que le 
bénéfice présent, le coup de poing 
donné dans la douleur, qui arrête 
l'hébétement momentané de l'être 
endolori. Quant au lendemain, on 
n'y songe pas ! Mais >par une fataild-
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té impitoyable, juste, peut-être, l'a­
bus, presque toujours, succède au 
remède. Celles qui ont appris à se 
libérer une fois de lia'souffrance con­
tractent la lâcheté habituelle de ne 
plus, savoir souffrir. Bien plus, elles 
veulent jouir." 

longtemps, on a cru, on a es­
péré, que la femme avait échappé à 
la terrible gangrène qui ronge la so­
ciété moderne. Aujourd'hui 'le dou­
te n'est plus possible. (1) L'alooo-
Msme s'étend rapidement et progres­
sivement à la femme. Ici, sans pu­
deur, là, sournoisement et hypocrite­
ment. Dans ie monde du petit peu­
ple lil fait chez les femmes des pro­
grès épouvantables; il se glisse dans 
tous les " thés " de la classe aisée 
et même, il a fini par contaminer le 

(1) " L e péril de l'aiïlcoolisme, en 
Angleterre, vient surtout de ce fait 
que la proportion des ivrognes aug­
mente considérablement parmi les 
femmes." L'Angleterre souffre de 
cette disgrâce d'être le pays du mon­
de qui fournit la plus haute propor­
tion d'ivrognes appartenant au sexe 
féminin. Là, les iivrognesees égalent 
ou excèdent en nombre ies ivrognes. 

Cf. Georges B . Cutten, de Yale. 
The psychology of Alcoholism, 1907. 
Introduction. 
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sexe faible des classes les plus éle­
vées. l..à, il faut le dire, c'est 3'ivres-
se dos gens comme 11 faut; l 'ivrogne­
rie discrète et honteuse des alcools 
plus fins. Que voulez-vous, on a ses 
peines, fût-on riche ! RI les boivent 
pour se consoler, toutes. Un vieil 
apôtre de la tempérance me disait un 
jour : " 1:1 est un prodige de sincé­
rité qui m'émeut toujours: c'est une 
femme ivrognesse qui s'en accuse." 
Je compris mieux cette remarque de 
Forel de Zurich, au congrès de Ge­
nève, en 1897 " Les femmes n'a­
vouent que très rarement leurs e«cès 
de boisson. En général, elles nient 
avec acharnement, souvent même 
quand elles sont prises en flagrant 
délit." C'est un homme qui a écrit 
c e l a . . . il a du exagér&r un peu. . . 
j e vous laisse à juger. 

Mais de toutes les causes de boire, 
1e préjugé n'a pas de retranchements 
plus solides que ceux-ci: " ça fait du 
bien prendre un coup " . " Il ne faut 
pas en abuser, mais l'usage est légi­
time. Ca réjouiiit, sa réchauffe, ça 
stimule, ça préserve des maladies." 
" L e vin réjouit le coeur de l 'hom­
me." " L e gin, c'est le liait des vieil­
lards." 

Certes, je suis d'accord poucr signa­
ler 'la justesse de lia dernière formule 
de réclame, pourvu qu'on m'accorde 



—, S4 — 

que l'effet le plus certain c 'est bien 
de faire re tourner les viei l lards il la 
plu» complète enfance et pa r le plus 
sûr chemin. Avant de réfuter les er­
reurs entre tenues par Ho pré jugé, je 
veux faire quelques r emarques im­
portantes sur les dangers des alcools. 

Plus un être est faible plus l 'action 
dû l'alcool lui est nuisible et dange­
reuse. •" Les convalescents sont par­
ticulièrement sensibles aux prépara­
tions alcoolisées: les femmes plus 
que les hommes; îles enfants p lus que 
les femmes; niais les femmes en cou­
ches le sont au maximum, le plus de 
tous ." Aussi, ajoute le Dr Tribou-
let, les vins toniques, les fortifiants 
alcoolisés, (vous savez: P e r u n a ) 
(Malchers et compagnie ou J o h n De 
Kuyper et Co., même avec du lait) 
ont-ils à leur actif un n o m b r e déjà 
notaMe de cas d'alcoolisme confir­
mé." On di t : " Je ne p rends qu 'une 
dose hygiénique, ou, j e ne bois 
qu'une boisson hygiénique ." 

Voici oe que répond ila science : 
" En t r e vins, bière, c idre et al­

cools, il n 'y a qu 'une différence du 
plus ou moins NUISIBLE. Il n 'y a 
pas de liquides alcooliques hygiéni­
ques." (1) 

(1) Cf. Triboulet, p. 151—Darem-
berg " Journa l des débats " 1903 , De-
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Maintenant il a dose hygiénique. 
" L a dose hygiénique est une ex­

pression contre laquelle doit s'élever 
tout physiologiste ou tout médecin. 
Il n'existe pas une dose hygiénique : 
la sensibilité et le pouvoir de résis­
tance à l'alcool sont extraordinaire-
ment variés chez les différents hom­
mes, comme à l'égard des autres poi­
sons. L'observation montre que cer­
tains hommes, malgré la consomma­
tion quotidienne de quantités impor­
tantes d'alcool, peuvent vivre vieux 
sans être plus malades, ni moins ac­
tifs que d'autres, tempérants et abs­
tinents." (Nous verrons, dans l'ar­
ticle où nous traiterons de l'hérédité, 
comment il se fait que le fils " ne 
porte pas les coups " de son père et 
pourquoi ? ) 

"De ces insensibles jusqu'à ces sen-
sitives, chez qui îles doses minuscu­
les d'alcool suffisent à développer des 
troubles réels, il y a toute une sério 
de degrés. Qui de nous pourrait 
dire à l'avance, s'il appartient à la 
catégorie des inattaquables, ou à 
celle 'iniflflimeiHt plus nomibreuse, des 
sensibles ? Qui pourrait dire d'a­
vance quelle dose journalière, il est 

•bove, président de lia Soclétlê de Mé­
decine, 1903. 
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apte a supporter sans en éprouver un 
dommage ? " ( 1 ) 

Voici d'ailleurs la formule simple 
et préoiso médicalement et scientifi­
quement d 'une bonne a l imenta t ion : 
potage, viandes, légumes, fromage, 
poissons, oeufs, fruits, lait, e a u e t c . 
" Une raition d 'entretien ne compor­
te, dans aucun cas, l 'adjonction d'une 
boisson à base d'alcool (boisson dis­
tillée ou fermentee) . Nous ajoutons 
que d'ailleurs, elle ne doit comporter 
aucun excitant, thé, ou café, purs 
par exemple. Toute dose d'alcool à 
ti tre de supplément momen tané à 
ceux qui se livrent à des t r avaux phy­
siques, n'est qu'un luxe dangereux, 
Falcoo'l n'est pas une nécessité. 

— " Je travaille, se dit-on, ça ne 
me fait r ien ." Accoutumance , et 
besoin factice. Quand la force de ré­
sistance est épuisée, l ' équi l ibre art i­
ficiel de l 'organisme tombe e t alors 
on voit éclater les symptômes avant-
coureurs du <Ieilirium ti'cmens : les 
petits signes. 

Quels souït-ils ? 

Nervosité insolite, t remblement , 
insomnie, les cauchemars ( ra te , soiir 
r i s ) , ou Jes rêves professionnels, les 
fourmillements dans les extrémités , 
les crampes dans les mol le ts e t enfin 

(1) Prof. Gruber, a l l emand , 1903. 
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des manifestations douloureuses af­

fectant presque toujours la forme de 

.point <1<Î côté. (iM-iïian : iLes points 

de côté des alcooliques). 

Enfin cette remarque qui n'aura 

pas peu d'effet si on la voulait bien 

communiquer à toutes les femmes : 

" La femme enceinte qui s'alcooilse, 

alcoolise l'enfant qu'elle porte et très 

souvent, un seul excès cause la mort 

de l 'être qui a droit à la vie." 

Autre conséquence qui n'est pas 

assez redoutée: " Parmi les accidenta 

puerpéraux, le plus redoutable com­

me aussi le plus certainement relié à 

l'alcoolisation de la femme est l'é-

clampsie." ( 1 ) 

Pour répondre aux prétextes invo­

qués par les habitués du petit verre 

que faut-il de plus sinon signaler les 

effets certains de H 'alcool sous toutes 

ses formes, effets qui atteignent les 

buveurs de toute catégorie, iles- per­

sonnes atteintes du mal de boire. 

Voici brièvement : 

" Les parties du corps «principale­

ment attaquées par l'alcool sont : 

l'estomac et le folie, le sang, les vais­

seaux sanguins et (le coeur, 'le cer­

veau et le système nerveux, les reins 

et les organes de respiration.". 

( 1 ) Tnibouilet. pasijim, 
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Estomac—Dans l 'estomac l'alcool 
produit: l o l ' inflammation simple 
d'où proviennent de mauvaises diges­
tions, urne chaleur vive à l 'estomac, 
des vomissements et des crampes ; 
2o l 'inflammation ulcéreuse et la di­
latation de l 'estomac; 3e le cancer de 
•l'estomac, maladie terr ible et incura-
blo. 

Je le sais bien, tous ceux qui meu­
rent du cancer de l 'estomac no sont 
pas des alcooliques, mais les alcooli­
ques qui en meurent sont assez nom­
breux pour qu'on craigne cet te mala­
die affreuse. 

Foie—Il congestionne cet organe; 
tantôt il le change en une masse 
graisseuse et en augmente le volu­
me; tantôt le ra ta t ine et le rétrécit , 
il produit des calculs bi l ia ires , etc. Il 
s'ensuit des indigestions, des pesan­
teurs d'estomac, des vomissements , 
la jaunisse, fhydropisie, etc. 

Sang—Il en détér iore les globules 
rouges, l'affaiblit. îe vicie, l 'empoi­
sonne. 

Vaisseaux—Les vaisseaux sanguins 
(veines, a r t è r e s ) , perdent l eu r élas­
ticité, se remplissent de chaux, de­
viennent durs, cassants, se défor­
ment,, se rompent , de là d e s a t taques 
d'apopliexie, des morts suMtes . 

Coeuir—Le coeur est surexci té et 
dépense sa force en pure p e r t e ; il se 
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dilate, devient gras. Les valvules ou 
soupapes s ' imprègnent de chaux et se 
d é t o n n e n t ; leurs parois s'épaissis­
sent. De ilà palpi tat ions, des fai­
blesses, des dégénérescences graisseu­
ses, des a r rê t s , la mort, foudroyante. 

Cerveau—L'alcool y produit des 
inflammations, des congestions, des 
hémor rhag ie s ; il en perver t i t il a subs­
tance nerveuse, amenan t ainsi des 
vert iges, etc. , de même que des trou­
bles dans l'exercice des facultés de 
l 'âme. 

Système nerveux—Il produit l'épi-
lepsie. le del i r ium t r emens ou folie 
passagère des buveurs . Les mains 
t r emblen t , la marche est. hésitante, 
la peau fourmilile. etc. D'où si vraie 
la définition de l'alcool : " La bois­
son, c'est de l 'ëpilepsie en bouteil­
le ! " 

Re ins—I l produi t des congestions, 
des inflammations, les calculs, la gra-
velle. la dégénérescence graisseuse, 
l ' a t rophie , l ' a lbuminer ie . 

Resp i r a t ion—Dans fles organes de 
la respi ra t ion, l 'alcool produit : l o 
l ' inflammation du larynx et des bron­
ches ; Ho la congestion pulmonaire ; 
3o la pneumonie ; 4o il mftne à la 
phtisie pu lmonai re , parfois même à 
la pht is ie galopante . " L'alcool fait le 
lit de l a tubereuflose," Hélas ! 
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Et après cela qu'on ose bien affir­
mer, nue boire réjouit, repose, forti­
fie, soutient, etc., etc. Devant la 
science et l'expérience il reste acquis 
que " l'alcool est le meilleur asent 
recruteur de la misère et de la mort." 
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ARTICLE VI 

• IM I M l E J l M i E ( s u i t e ) 

L e p lus g r a n d e n n e m i du bonheur 

de l ' h o m m e c 'est la pass ion v i c to r i eu ­

se d e la r a i s o n e t l ' e n t r a î n a n t à tous 

les e x c è s q u e lia c o n s c i e n c e e t l e b o a 

sens r é p r o u v e n t é g a l e m e n t . L a pas­

s ion a v e u g l e eu j e t a n t dans l ' en ten­

d e m e n t c o m m e un v o i l e opaque qui 

qui c a c h e ta v é r i t é . C 'es t le p ré ­

j u g é qu i t i sse ce v o i l e d e s mi l l e fils 

des p r é t e x t e s l e s p lus fu t i les . C e 

n ' e s t pas q u e c e t t e t r a m e so i t si b i en 

o u r d i e q u ' o n ne la ^puisse r o m p r e , e t 

e n c o r e m o i n s q u e les fi ls en so ien t 

b i en r é s i s t an t s . M a i s si e l l e suffit a 

g a r d e r t a n t d ' e sp r i t s dans l ' o m b r e de 

l ' e r r e u r c ' e s t p a r c e q u ' i l s ne v e u l e n t 

pas d e l a l u m i è r e de l a v é r i t é . IJH 

p r é t e x t e ju s t i f i e à l eu r s y e u x la f a i ­

b lesse de 'leur v o l o n t é p a r c e qu ' i l s a i ­

m e n t l e u r m a l . 

D a n s l e d e r n i e r a r t i c l e , nous a v o n s 

s i g n a l é îles r a v a g e s de l ' a l c o o l i s m e 

dans l ' o r g a n i s m e h u m a i n e t les m a u x 

du b u v e u r , m a i s sur t o u s îles a l c o o l i ­

ques , de b o n n e f o i ou non , pèse d 'un 

p o i d s e f f r a y a n t l a t e r r i b l e c e r t i t u d e 

q u e ces " m a u x n e s o n t qu ' un a c o m p ­

te q u ' i l s p a y e n t a u v i c e e t que l e u r 



descendance paiera Je reste." Pour­
quoi n'y pas songer ? 

L'alcool est un stimulant Ou exci­
tant, soit; mais n'est-il pas un sti­
mulant qui tue et empoisonne ? I ' u i s 
ost-ce bien vrai au vrai sens du mol, ? 

J/alcool stimule !—C'est le con­
traire qui est démontré. On le voit 
bien chez nos hatbitjtfés du j>etit coup 
ou chez nos ivrognes, que l'alcool est 
plutôt un stupéfiant du système ner­
veux et 'de l'inltelligence. Peu à peu, 
une dépression cérébrale se produit 
Le caractère subit lui-même de sensi­
bles modifications; c'est à brève 
échéance l'abrutissement complet. 

1/alcool stimule ! E t d'un air 
triomphant on nous cite certains per­
sonnages, célèbres dans l'histoire, 
lesquels enfantaient des chefs-d'oeu­
vre au sortir 'de leurs orgies. Disons 
plutôt: que de services ces grands es­
prits n'auraient-iils pas rendus à l'hu­
manité, s'il» avaient su conserver 
dans une sobriété parfaite cette intel­
ligence que Dieu avait créée si belle, 
ce coeur qu'il avait fait si généreux ! 

Giliick, (1714-1787) illustre com­
positeur allemand et musicien de gé­
nie, était une victime du préjugé vul­
gaire au sujet de l'allcool. I l disait 
à qui voulait 1 entendre au jour de 
ses triomphes, " qu'il aimait avant 
tout l'argent, ensuite le vin, et enfin 



,1a g l o i r e . R i e n de plus l o g i q u e : 

a v e c d e l ' a r g e n t j ' a c h è t e du v i n , île 

vin m ' i n s p i r e , e t l ' i n sp i r a t i on me rap­

p o r t e d e la g l o i r e . " 

S ' i l n ' a v a i t bu que du v in , l e cher 

h o m m e ! .Mais non , dl ilui fa l lut de 

p lus en p lus d e l ' e a u - d e - v i e . Auss i 

l e 25 n o v e m b r e 1787 , pendant un 

soupe r , M v i d e d 'un t r a i t un ca ra fon 

d ' e a u - d e - v i e e t t o m b e mor t , f o j -

d r o y é à l ' i n s t an t pa r l ' a p o p l e x i e , l i t 

l ' e a u - d e - v i e lui d o n n a ce q u ' e l l e don­

ne à t a n t de ses a m a n t s : la m o r t ! 

L ' a i l coo l s t i m v l c ! Oui , pour que l ­

q u e s h e u r e s , m a i s c 'es t pou r tuer pilua 

s û r e m e n t . i N ' a - t ' o n pas m ê m e appor ­

té à l ' apu i de ce p r é j u g é , un fa i t 

assez f r é q u e n t , du res te , que l 'on ob­

s e r v e c h e z les e n f a n t s d ' a l c o o l i q u e s ? 

I l s a p p a r a i s s e n t d o u é s d 'une in t e l l i ­

g e n c e v i v e et p r é c o c e . P o u r a v o i r île 

d r o i t d e p o r t e r un j u g e m e n t déf ini ­

t i f , !1 e û t fa l lu l e s s u i v r e , ces enfan ts , 

dans l e u r d é v e l o p p e m e n t phys ique et 

i n t e l l e c t u e l ; e t J 'on au ra i t v i t e re ­

m a r q u é qu ' ï l s sub i s sen t une so r t e 

d ' a r r ê t à un c e r t a i n â g e ; qu ' i l s 

ne s o n t m ê m e pas d o u é s d 'une g r a n d e 

f o r c e i n t e l l e c t u e l l e e t m o r a l e . N o u s 

a v o n s a l o r s la c a t é g o r i e des név rosés . 

ESt t a n t de d é f a u t s qu i g rand i s sen t 

a v e c 'les a n n é e s . . . 

L a s c i e n c e a d i t : " L ' a l c o o l p r o ­

duit, l ' a b r u t i s s e m e n t l e n t ma i s f a t a l 
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de l'individu, ila stérilisation intel­
lectuelle et physique de sa race avec 
les conséquences sociales; abaisse­
ment du niveau intellectuel et dépo­
pulation." Dr BertMlon. " La bu­
vette est la grande pourvoyeuse des 
asiles." Dr St-Jacques, de Mont­
réal. ( 1 ) 

Avant de défendre il a joie de boire 
il faudrait savoir de quelles larmes 
cotte joie est la cause et l'occasion et 
il quel abîme elle conduit. 

Mais l'alcool est un apéritif. 
L'alcool provoque l'appétit ! C'est 

un autre préjugé plus funeste et plus 
généralisé que le précédent. Répon­
dons de suite : " L'alcool à dose 
tant soit peu toxique se comporte 
comme un stimulant lliypothéitique, 
dont l'action définitive est de paraly­
ser ces grandes fonctions de l'orga­
nisme, digestion, respiration, circu­
lation." Dr Legrain. " B o i r e , c'est 
s'ouvrir l'appétit avec une fausse 
clef." 

L'alcool nourrit—Non, répond la 
médecine. Aliment nuisible, détesta­
ble; il coûte cher, plus cher que le 
lait et le pain et très inférieur à eux 
•comme aLtaient. Avec plus de ivérité, 

( 1 ) Cf. Conférence du R. P. Mi-
ville, 0. P., à Ste-Anne de Fall River, 
carême de 1909. 
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il faut dire que l'alcool brûle, mais 
ne n o u r r i t pas. 

L'alcool, sa sout ient ! C'est tou­
jours :1e même préjugé qui s'affirme, 
tout e n para issant varier ses formu­
les. Ça sout ient ? di tes-vous. " Oui, 
comme la corde sout ient le pendu, en 
le t u a n t ! " 

" Au moins, reprend le préjugé, 
vous devez admet t re que l'alcool est 
un agréab le condiment ." Telle est ila 
thèse qu 'on a essayé de soutenir de­
vant près de deux cents médecins, au 
conigrèiS d e Stockholm, en 1908. 
Voici 'la seule réponse, donnée 
par le -célèbr© Dr Legrain. Mon­
tan t à la t r ibune, île Dr de s'écrier : 
" L'alcool, un condiment ? Allons 
donc ! Comme la moutarde, alors ! 
Je connais la folie alcoolique, je ne 
connais pas la folie " moutardique ". 
Mais si la mou ta rde provoquait la fo­
lie, je deviendrais abst inent de mou­
tarde , comme je le suis de tout 
alcool." 

L'alcool réchauffe ! C'est le pré­
jugé le p lus accrédité chez tous. Pour 
quelques-uns. cependant , la boisson 
forte es t aussi un rafraîchissant. Les 
uns l ' absorbent pour chasser fie froid 
qui les envahi t ; d ' au t res croient sup­
porter plus facilement la chaleur tor-
ride du soleil en buvan t cette eau-de-

4 
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vie. Etrange vertu de l'alcool qui 
s'adapte ainsi à tous les contraires ! 
Vraiment, n'est-ce pas plus absurde 
que l'action du charlatan qui nous 
présente la même panacée guérissant 
tous maux, les cors aux pieds, tout 
comme la tuberculose et les maux de 
tète ! Le voyez-vous, cet homme 
épuisé, haletant, la gorge 'desséchée 
et allant chercher dans le grand verre 
de whisky, brandy, etc., la boisson 
qui le doit désaltérer et rafraîchir ! 
Aussi nombre d'hommes ont-ils payé 
de leur vie une pratique si contraire 
au sens commun." (1) 

L'alcool réchauffe ! Comme le pé­
trole quand il est bien pur et qu'il 
flambe joyeusement so"s io réchaud. 
C'est certes, son plus noble emploi. 
Pris comme boisson, il ne faut pas 
croire nue l'alcool rédhauffe, c'est 
uno illusion. D'ailleurs le buveur sait 
bien le contraire; il sait bien que l'al­
cool, après avoir produit pendant 
quelques minutes, un accroissement 
de chaûeur à ila surface, refroidit en­
suite fortement le corps. . . E t quand 
il lui arrive, à la suite de libations 
trop inombreuses d'avoir " trop 
chaud ", il sait bien que cette cha­
leur qui fait tomber du front des 

(1) R. P. Mivilile, O. P. , conféren­
ce citée. 
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gou t t e s froides, est bien en tout point 
s emb lab l e à cel le qu 'éprouve l 'enfant 
qui se rend malade à fumer. 

" -Mais, enfin, c 'est un fortifiant ! " 
L ' a l c o o l donne des forces ! Enco­

re un p ré jugé facile à détruire. Du 
reste, ce que nous avons dit sur les 
effets désas t reux de l'ailcooil sur l 'or­
gan i sme , prouve en même temps la 
fausseté de cette assertion, que l 'al­
cool donne des forces. L'alcool ne 
fortifie pas plus l ' homme que le coup 
de fouet adminis t ré à la bête de 
somme. Il wous faut, je suppose, 
g r av i r une pente ralde. Le cheval , 
dé jà ex ténué par une longue course, 
semble hés i ter ; vous labourez ses 
flancs de grands coups de fouet. L e 
corps de la bête frémit sous lia dou­
leur e t r amassan t ses forces dans un 
élan désespéré , l ' animal est parvenu 
a u s o m m e t . I l es t épuisé, haletant , 
ses m e m b r e s f r issonnent . Direz-voug 
qu ' i l e s t plus for t ? Non. Quand 
s t imulé par l ' a lcool , vous avez vous-
même fai t p reuve d 'une plus grande 
énerg ie , ê tes-vous pilus fort qu'aupa­
ravan t ? A t t e n d e z quelques instants 
e t e l l e vous abandonne cette îoi 'ce 
fac t ice ; vous devenez môme incapa­
ble de fournir une somme ordinai re 
de t r ava ï l . 

Donc boire pour s e donner des 
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forces, c'est comme si on voulait 
nourrir un cheval à coup de fouet. 

Un fait démontré prouve qu'en 
aucun cas, le travail donné par un 
buveur d'alcool ne peut égaler le tra­
vail fourni par celui qui s'abstient de 
cette boisson et l'avant âge en faveur 
de l'abstinent est d'un bon tiers. 

Un savant professeur de l 'Univer­
sité de Bruxelles M. le Dr De Boeck. 
dit : " Que l'alcool donne des forces 
à l'individu, qu'il 'lui permet de se 
livrer à de nouveaux efforts, ce sont, 
là, pour la plupart des gens, des arti­
cles de foi, que le préjugé a rendus 
indiscutables. Mn réalité, l 'alcool ne 
fait qu'émousser la sensation de fati­
gue; il détruit la soupape do sûreté, 
destinée à faire éviter les excès. 

Ce préjugé est particulièrement né­
faste pour les travailleurs. Les pau­
vres gens dont les ressources sont ra­
rement sufiflsantes pouT leuir assurer 
une existence digne d'êtres humains 
sont poussés par cette croyance mal­
faisante, à gaspiller en boissons al­
cooliques, une -bonne partie de leurs 
ressources, au lier de se procurer la 
ttou-rriture riche et savoureuse qui, 
seule peut leur donner les forces né­
cessaires. • 

L'expérience a donné, de la com­
plète inutilité, de la nuisance des 
boissons alcooliques, à dose même 
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fa ib le , une démonstra t ion plus pro­
ban te que les ra isonnements scientifi­
ques les plus sub t i l s . " 

Un savant professeur de cet te 
m ê m e Universi té de Bruxel les . M. le 
Dr Des t rée , après deux- cents expé­
r iences donne, en t re autres, les con­
c lus ions su ivantes : " Consécutive­
ment après un effet excitant presque 
immédia t , mais t rès momentané l 'al­
cool a un effet paralysant très mar­
qué. Ue rendement musculaire envi­
ron une demi-heure après l 'adminis­
t r a t ion d'alcooil ar r ive à un minimum 
que de nouvel les doses d'alcool n 'élè­
vent plus que difficilement. 

L 'ef fe t pa ra lysan t consécutif de 
l ' a lcool , compense l 'excitation mo­
m e n t a n é e et, somme toute, le rende­
m e n t de t rava i l obtenu avec l 'emploi 
des boissons a lcool i tmes est inférieur 
à ce lu i qi e 1 on obt ien t en se-privant. 
d 'a lcool . 

Ces conc lus ions expérimentales 
v iennen t donc appuyer une fois de 
plus par des données scientifiques la 
l ég i t imi t é de la ilutte entreprise con­
t re l ' a l coo l i sme , pour le plus grand 
bien de la soc ié té " 

"Et si j ' i n s i s t e t a n t contre :1e préju­
gé, c ' es t qu ' i l es t la pire forme de 
l ' ignorance . I l s sont frères jumeaux . 
Ils o n t pour .père l a passion. On ne 
sau ra i t assez l e comba t t r e et le pour-
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s u i v r e j u s q u ' e n s e s d e r n i e r s r e t r a n ­

c h e m e n t s . I l es t s i a r r o g a n t , p a r c e 

q u ' i l s e f o r t i f i e d e t o u t c e q u e i i a 

p a s s i o n i n v e n t e p o u r s e j u s t i l i e r e t 

s e d é f e n d r e q u a n d o n l ' a t t a q u e , u 

f a u t , d a n s l a l u t t e , c o m m e n c e r p a r 

m f o r m e r u n e c o n v i c t i o n p e r s o n n e l ­

l e ; l a m a n i f e s t e r p a r u n e c o n d u i t e d i ­

g n e e t s a n s r e p r o c h e , s a n s t ' a i b ' . e s s e 

d e v a n t l a s o l l i c i t a t i o n i n d i s c r è t e , 

p u i s , d a n » l a m e s u r e d e s o n i n f l u e n c e , 

l a f a i r e r e s p e c t e r t o u t ; l e s j o u r s ; i ] 

f a u t r é p a n d r e a u t o u r d e s o i , d a n s 

t o u t e o c c a s i o n , c e q u e l ' o n c r o i t ê t r e 

l a v é r i t é e t c e q u i e s t u n e v é r i t é 

g a i u t a i r e . M f a u t r e s s a s s e r l e s i d é e s 

j u s t e s a v e c o p i n i â t r e t é , e t n i ô i n e a v e c 

u n e s a i n t e v i o l e n c e . Q u i s a i t s i v o t r e 

z è l e n e t r i o m p h e r a p a s u n j o u r d u 

p r é j u g é e t d e l a p a s s i o n q u i a v e u ­

g l e n t v o t r e m a r i ? . . . C h o s e c e r t a i n e , 

c ' e s t q u e v o t r e c o n v i c t i o n a g i s s a n t e , 

v o u s p r é s e r v e r a , e t s a u v e r a v o s e n ­

f a n t s d e s d a n g e r s t e r r i b l e s d o l ' i g n o ­

r a n c e . E t s i v o u s r é u s s i s s e z â. i n s p i ­

r e r l a c r a i n t e , l ' h o r r e u r d e l ' a l c o o l à 

v o s e n f a n t s , r i e n n e p e u t m i e u x l e s 

p r é p a r e r a u x l u t t e s d e d e m a i n e t a u x 

v i c t o i r e s d e l a c o n s c i e n c e , d e fa d i g n i ­

t é p e r s o n n e l l e e t d e l ' h o n n e u r c h r é ­

t i e n . 



—L'alcool est le meilleur agent 

recruteur de la misère et de la mort, . 
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ARTICLE VII 

L 'HEREDITE 

L 'hérédi té est Se mot que t radui t 
le malheureux iqui meur t à 20 ans 
des su i t e s de ces excès, quand il dit, 
eu guise d'excuses: *' Vous savez, 
mon père buvait ! " Le dicton popu­
laire n'affirme pas moins brutalement 
cet te véri té quand il dit : bon chien 
t ient d e race: le fils de qui a bu, 
boira ! Cependant je dois ce témoi­
gnage à la vérité que non seulement 
les malheureux fils d'ivrognes ne sont 
pas tous voués au déshonneur, mais 
que bon nombre sont préservés des 
conséquences néfastes de .l'hérédité, 
par leur éducation et par la vigilance 
materne l le . Il n 'es t pas rare le spec­
tacle de grands garçons, fils d'ivro­
gnes, to ta lement abst inents, labo­
rieux et bons fils pour leur mère. Ils 
ont compris de bonne heure l'affreux 
ma lheu r de la déchéance paternelle, 
et se sont dit peut-ê t re , ce qu 'un 
grand jeune h o m m e disait à son père 
ivrogne, qui voulai t l 'empêcher, pen­
dant u n e mission de tempérance, d'al­
ler p r end re la croix: " il y en a déjà 
t rop d 'un dans la famille." Pu'is 
pour ê t r e dans le vrai , disons tou t 
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de s u i t e que à p a r t les* f o u s m o r a u x 

e t l e s déKénérés i n c o n s c i e n t s q u ' o n 

m è n e a u x a s i l e s , nul n'apporte, par lt> 

fait de sa naissance, une impulsion 
absolument irrésistible qui le livre 
N U I I S défense à l'esdavasïo lionfceurx 
du vice dégradant. D a n s l a q u e s t i o n 

d o l a t r a n s m i s s i o n h é r é d i t a i r e d e l ' a l ­

c o o l i s m e " l e criminel-né n'est pas 
admis." O n r e c o n n a î t b i e n , i l e s t 

v r a i , l e t y p e â p a r t , q u e l e s p l u s c é ­

l è b r e s a u t e u r s d e t r a i t é s u r c e t t e m a ­

l a d i e d é s i g n e n t p a r c e s m o t s d o 

"criminel-instinctif". ' M a i s s i , à co 

d é g é n è r e o n r e c o n n a î t u n e " i m p u l s i ­

v i t é " s p é c i a l e , u n e " m a l f a i s a n c e 

I n s t i n c t i v e " . " l ' i n s e n s i b i l i t é p s y c h i ­

q u e " , " l ' a i m o r a i l i i t é " « t l ' a ' b s e n c e d e 

d e t o u t r e m o r d s " , ( P . G a r n i e r ) . o n 

l u i r e c o n n a î t a u s s i ce t i t e " étincelle 
de raison " q u i p e u t s u f f i r e , g r â c e 

a u x m o y e n s d<j p r é s e r v a t i o n *et d ' é d u ­

c a t i o n d o n t s a u r a l ' e n t o u r e r l a v i g i ­

l a n c e m a t e r n e l l e , p o u r le s a u v e r d u 

vice. C e c i é t a n t c o m p r i s , a b o r d o n s 

l a q u e s t i o n d e s m é f a i t s d e l ' a l c o o l i s ­

m e , d « s o n c r i m e J e p l u s g r a n d q u i 

ein f a i t l e f l é a u m o d e r n e le p l u s r e ­

d o u t a b l e à lia f a m i l l e e t à l a s o c i é t é : 

l a t a r e néréditaire. 

S i m a p l u m e ne s a i t p a s r e c u l e r 

d e v a n t c e r t a i n e s v é r i t é s très doulou­
reuses à e n t e n d r e et à dire, c'est que 
j'écris p l l u t O t pour l e s plus j e u n e s q u i 
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peuvent réparer les erreurs des an­
ciens, et se préserver des' maux, trop 
nombreux déjà, qui attristent plus 
d 'un foyer. J e m'inspire de cette pa­
role du célèbre comte de Mun : " la 
jeunesse lï'est .pas faite pour pleurer 
sur des tombeaux mais pour préparer 
des berceaux." 

La science et la prudence sont les 
compagnes de la prévoyance, et nul 
ne doit ignorer dans la vie. lies grands 
devoirs et les grandes responsabilités 
de la solidarité. De la vie naît la 
vie. Si les sources sont empoisonnées, 
comment les ruisseaux pourront-ils 
être purs ? Si d'arbre est rongé 
au coeur, si sa sève est infectée et 
tarie, comment ses fruits seraient-ils 
sains et ses rejetons vigoureux ? Non, 
nul ne donne que ce qu'il a, et la 
plante humaine pour se propager 
forte et vigoureuse, n'échappe pas 
aux lois de la nature. Vigueur et 
santé physique, vigueur et santé mo­
rale, auront, d'habitude des fruits qui 
justifieront l 'adage " mens sana in 
corpore sano ", où la santé morale 
s'alliera à la santé physique. Voilà 
pourquoi il appartient aux parents 
qui savent, d'éloigner de leurs jeunes 
filles, tous les sujets qui me sont pas 
d.ésiraJbles 'Comme époux. Piairmi ceux-
là,—non pas peut-être les plus re­
doutés, mais à coup sûr des plus dan-



— 108 — 

(1) Cf. Dr B u r l u r e a u x — L a lu t te 
pour la san té .—1907, 3e éd., Pe r r in , 
Paris. 

Kereux,—sont les ivrognes, et les fils 
d'ivrognes qui eux-mêmes boivent 
présentement, non pas encore avec de 
grands excès, mais qui sont bel et 
bien, des alcoolisés et t rop vite pour 
le malheur de leur famille, qui seront 
des Ivrognes de demain. 

On parle, en médecine, de la scien­
ce du diagnostique. Sur quoi est-
elle fondée ? 

Un mathématicien sait qu 'e l le est 
la courbe parcourue par un projecti le 
du moment qu'il sait la vitesse initia-
ilo et la niasse projetée; ainsi un mé­
decin prévoit la courbe que su iv ra la 
santé d'un sujet, d 'après le capital de 
vie qu'il apporte en na issant , s'il 
t ient compte en plus des accidents 
ou maladies survenues dans le cours 
de sa vie, de ses habi tudes présentes , 
bonnes ou mauvaises. Or, pa rmi les 
causes qui modifient les capi taux ini­
tiaux de Ja vie, :les médecins ont à 
tenir compte • 

1 o Des influences héréd i ta i res ; 
2o De la valeur actuelle des géné­

ra teurs au .moment de Ja concep­
tion ; 

3o Des influences qui ont pu at­
teindre le produi t pendant da gesta­
tion. (1) 
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Or. hérédité signifie être attaché 
de " lioercre ". mot latin qui veut 
dire être lié, et, dans la question pré­
sente, être lié à un passé aneestral. 
lin physiologie cela signifie que la 
constitution organique, :1a manière 
d'être physique ou mentale se trans­
met des parents aux entants ou aux 
descendants. L'hérédité se rencontre 
partout. Ne reconnaît-on pas à pre­
mière vue, ;les grands traits de carac­
tère si diffé-ents de chaque race. 
C'est elle qui fait que les vertus, les 
vices, les passions, les haines, se 
transmettent d'habitude dans le sein 
des familles, aussi bien que la beauté, 
la couleur des yeux, ou la forme du 
nez, etc. Cependant, il faut bien re­
marquer ceci: il y a tendance mais 
non fatalité. E t au point de vue mo­
ral l'éducation rectifie la tendance. 
Mais iil reste acquis à l'observation 
de la science, que si les deux généra­
teurs apportent les mêmes tares fata­
les, c'est la mort et la fin d'une race. 
" On sait par exemple, dit l'auteur, 
que je cite en le résumant, les in­
fluences néfastes de l'alcoolisme héré­
ditaire, qui non seulement restreint 
la natalité viable, mais condamne 
ceux qui naissent à une mort ranide". 
sans carier des autres maux pires que 
la mort. Voillà ce qui peut faire 
comprendre pourquoi les Drs Viaud 



e t V a s n i e r . d a n s u n o u v r a g e r é c e n t , 

c o u r o n n é p a r l ' A c a d é m i e , o n t p u é c r i ­

re : 

" L ' a l c o o l i s m e n ' e s t p a s s e u l e m e n t 

u n e m a l a d i e i n d i v i d u e l l e , i l e s t a v a n t 

t o u t , u n e m a l a d i e s o c i a l e , c o m m e l a 

t u b e r c u l o s e , a v e c l a q u e l l e i l a d ' é t r o i ­

t e s a f f i n i t é s . 

" IJO c r i m e d e l ' a l c o o l i s m e , s o n c r i ­

m e i m p a r d o n n a b l e , c ' e s t s o n i n f l u e n ­

c e f u n e s t e s u r l e s e n f a n t s . Q u e 5e 

b u v e u r s o i t f r a p p é d a n s s a p e r s o n n e , 

c ' e s t j u s t i c e ; m a i s c e q u i e s t p r o f o n ­

d é m e n t i r r i t a n t e t d o u l o u r e u x , c ' e s t 

d e v o i r s e s e n f a n t s m a r q u é s d e t a r e s 

h é r é d i t a i r e s , e t v o u é s à t o u t e s l e s d é ­

c h é a n c e s n u l a b o u t i s s e n t a u c a b a n o n , 

à l a p r i s o n o u à. l ' h ô p i t a l . 11 s e m b l e , 

e n p r é s e n c e d e c e t i t e e x p i a t i o n p a y é e 

p a r l ' i n n o c e n t p o u r l e c o u p a b l e , i l 

s e m b l e , q u e d ' u n b o u t â l ' a u t r e d u 

p a y s , t o u t e s l e s f e m m e s d e v r a i e n t o r ­

g a n i s e r u n e c r o i s a d e a u c r i d e : S a u ­

v o n s l ' e n f a n t ! " 

G r â c e à D i e u , n o u s a v o n s e n t e n d u 

c e t a p p e l à ' la c r o i s a d e v e n u d e h a u t , 

d e s s o m m e t s d e ' la h i é r a r c h i e e t n o s 

f e m m e s c a n a d i e n n e s n e s o n t naa 

" c o n t r e " l a t e m p é r a n c e m a i s e l l e s 

n ' o n t p a s e n c o r e a s s e z d e c o n v i c t i o n 

" p o u r l ' a c t i o n " . J ' e n t e n d s v é r i t a ­

b l e m e n t p o u r l ' a c t i o n e f f i c a c e e n a p ­

p l i q u a n t l e s p r é c e p t e s à e l l e s - m ê m e s 

d ' a b o r d , à l e u r s e n f a n t s , e t e n l e s 



prêchant d'exemples et de paroles. 
Je ne voudrais pas avoir l'air de prê­
cher dans le désert, mais nombre de 
femmes ont tout avantage à refaire 
leurs habitudes, tout comme nombre 
d'hommes, à se l'aire une conviction 
et à la mettre en pratique, car je 
le redirai bien volontiers sous cent 
formes diverses : L e plus grand mal 
et le plus grand péril, c'est qu'en s'in-
loxiquant, s'empoisonnant, le sachant, 
ou sans le savoir, l'Individu, homme 
ou femme, intoxique, empoisonne 
les générations à venir. Et les con­
séquences fatales suivent dans toutes 
ces misères morales de pl'iis en plus 
frêauentes chez les jeunes gens: la 
criminalité précoce, les suicides, les 
vols, les débauches sans noms. Et 
c'est l'a'lcool des parents aui peuple, 
en grande partie, nos immenses asi­
les, d'aliénés ; «d'incurables, nos hôpi­
taux ; de criminels, nos vastes pri­
sons. 

Voici d'ailleura (les effets de l'ivro-
enerie ou de l'alcoolisme des parents 
sur les enfants. Ces conclusions sont 
admises par tous île» médecins au! 
ont étudiés à fond ce sujet et elles 
sont communes à tous bien que for­
mulées, peut-être, en d'autres termes. 
Je cite d'après Je Dr Legrain. de Pa­
ria. 
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I . L e c r é m i e r effet de l ' a l c o o l i s m e 

du pftre est de créer chez l 'enfant une 

réelle appétence ( d é s i r i n s t i n c t i f ) 

pour les liutieurs f o r t e s . I,n au t r e 

dira une appétence p r i m o r d i a l e , en 

a jou tan t : " L a t e n t e au c e r v e a u de 

ce t h é r é d i t a i r e , e l l e ne d e m a n d e qu 'à 

se p r o d u i r e au g r a n d j o u r . " 

Vous v o y e z dé j à l e résultat , a v e c le 

svstrtine des buve t t e s e t « r a c e à j i o -

i r e non tu m e de la " t i a i t e " . L ' i n -

Iluence du mi l i eu en f a c i l i t e 1 é e lo -

sion et Krûce aux Déli ts coups dans 

un tout, j e u n e n o m m e , n o u s a v o n s un 

iv roKno do plus . 

tl . L e d e u x i è m o e f fe t , c ' e s t chez 

l ' e n f a n t — u n e susceptibil ité spéciale 

en face de l ' a l coo l .—Car la pu i s sance 

d e rés is tance d i m i n u e p a r a l l è l e m e n t 

avec la d i m i n u t i o n de l a r é s i s t a n c e 

cé réb ra l e . T o u t io m o n d e a ra ison 

de d i re du fils ne d 'un " c e r v e a u 

h ni l é " : iLe fils ne ipor te pas ,1e s 

coups du -.père. A. >qiiii l a f a u t e ? 

111. J /nppar i t ion précoce d e s excès. 

O r d i n a i r e m e n t l ' i v r o g n e r i e s o r d i d e 

est un v i c e d ' â g e mur . P o u r îles hé-

r é d o - a l c o o l i q u e s , c 'est un v i c e de 

j eunesse . lAivant 20 ans il e n a 

connu tous les d é s h o n n e u r s e t t ou t e s 

les hon tes . iLes filles n ' e n s o n t pas 

e x e m p t e s . Je sais des / a i t s r é c e n t s . 

C i tons un a n c i e n . 
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" Dos savants se sont occupés de la 
dégénérescence des enfants due à 
l'intempérance des parents. Voici un 
des plus saisissants exemples qui ait 
été publié. Je le trouve dans un rap­
port de i l . Ilug' es Leroux, publiciste 
français •• 

" 11 y a q lelques mois, écrivalt-i; 
alors, un c v r i e r et sa femme accom­
pagnés de leur petit Er.rçon âgé de 
quatorze ans. se présentaient chez le 
Dr Garnier. médecin rie la salle des 
aliénés du Dépôt, a. Paris. Les pa­
rents étaient dans la pdus grande dé­
tresse: ils racontèrent qu'à deux re­
prises cet enfant avait essayé de .uer 
son petit frère. La dernière fois, la 
mère était arrivé juste à temps pour 
l'empêcher de couper la gorge du 
bébé à l'aide d'une paire de ciseaux. 
Interrogé par le Dr Garnier. l'enfant, 
déclara que c'était parfaitement vrai, 
qu'il voulait tuer son petit frère et 
qu'il avait la terme intention d'ac­
complir son dessin tôt ou tard. Le 
Dr emmena les parents dans la 
chambre voisine et demanda au père 
s'il buvait. L'homme protesta avec 
indignation: il n'avait jamais bu de 
sa vie. La femme appuya son dire. 
Son mari , dit-elle, était le plus sobre 
des hommes. " Etendez le bras " , dit 
le Dr, l 'homme obéit. Au bout de 
quelques secondes la main se mit à 
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trembler violemment, effet invariable 
de l'alcool. Je île pensais, dit le Dr, 
vous êtes alcoolique, mon pauvre 
homme." 11 se mit alors à interroger 
l'ouvrier, qui îles larmes aux yeux, 
lui raconta, qu'étant camionneur 
d'une brasserie, il avait à apporter les 
barils de bière aux clients et qu'à 
l'occasion on 11.i offrait un verre de 
vin. comme pourboire. Lu quantité 
totale qu'il absorbait ainsi, s'évaluait 
à un 'litre ou à un litre et demi par 
jour (quatre à six demiards) . Et il 
y avait des années que cela durait. 
" Aveu ce résultat, répondit le doc-
leur, que sans vous être jamais eni­
vré, vous vous êtes complètement al-
cooiiisë, et que vous avez transmis 
ainsi à ce malheureux enfant, urne 
l'orme d'épilepsie, qui a dégénéré en 
manie de l 'homicide." ( 1 ) 

IV. J/iulensité des excès avec con­
séquence cérébrale. Voici la grada­
tion: père buveur. . . ( l e brave hom­
me au petit cour» quotidien, correct et 
digne, qui se drape orgueilleusement 
dans sa parfaite honnêteté ( ? ) , fils 
ivrognes et délirant alcoolique. La 
preuve: Regardez autour de vous. 

iV. Débilitation de la volonté. D'où 
plus " dégénéré " . le fils sera plus im-

( 1 ) C t . "Presque f e m m e " , pp. 
92-93. 



puls i f " jusqu ' à ce qu'i l soit conduit 
par ses propres excès , à l 'état de dé­
générescence tota le , ou 11 ne semble 
p lus a g i r que sous le coup d'impul­
s ions essent ie l lement périodiques et 
paroxys t iques , absolument irrésisti­
bles et s ' accompagnant d 'angoisse". 
( 1 ) 

M. le Dr Bertiillon qui a traité 
d 'une façon très consciencieuse ce su­
je t , a donné des conclusions qui ont 
t ra i t en part ie à l 'absinthisme. Je 
les s igna le ra i ici , me réservant d'y 
reveni r en t ra i t an t de l 'absinthe qui 
tend de plus en plus -à s'introduire 
dans l e Dominion et qui aura toute 
fac i l i té d 'y entrer , grâce au récent 
t ra i té de commerce avec la France, 
puisau'iil no s 'est pas t rouvé un seul 
député , à Ot tawa , pour faire interdire 
l ' impor ta t ion du plus délétère de tous 
les poisons , de lia plus nocive de tou­
tes l e s boissons. 

Conc lus ions de M. le Dr Bert i l lon : 
I. D 'a lcoo l i sme chez les parents, 

crée la tendance irrésist ible à boire, 
chez l e s enfants . 

II . I / a b s i n t h i s m e des parents sem­
ble engendre r d i rec tement et d'une 

( 1 ) Cf. Dr L e g r a i n . — L e Dr Le-
gra in a assez f réquenté ses sujets 
pour pouvo i r par ler eu connaissance 
de cause . 
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façon à peu près f a t a l e l ' épi lepsie 
fiiez les enl'awr.s. Il sera i t bon de no­
ter, uue boire de ces m a u v a i s e s bais­
sons au vi t r io l , à la coupe rose , etc., 
vaut bien boire de t ï 'absintl ie. 

I I I . L ' u n i o n (qu ' i l Qual i f ie d ' igno­
ble) de l ' iv rogner ie et de l ' épi lepsie 
chez les parents produi t s û r e m e n t l 'é­
pilepsie chez les enfants . 

Kt ceux uni chanten t sur les ber­
ceaux', tou t au pla is i r de l e u r gour­
mandise effrénée : 

"Prendre un p ' t i t coup c 'es t ag réab le 
Prendre un p ' t i t coup c 'es t d o u x " , 
méritent bien nue la v o i x de l ' inno­
cence leur répète d a n s son sens île 
plus absolu , le refrain : 

" Les en tan t s de nos e n f a n t s 
A u r o n t de chétifa g r a n d s ' n è r e s ! 
Ca r les coups que n o u s bo i rons 
Les enfan ts s'en s e n t i r o n t . " 
Pu issen t - i l s ne pas ê t re des révcul-

lés contre Dieu nui m a u d i s s e n t les 
auteurs de leurs j ou r s , m a ï s des vic­
times rés ignées et c o n s c i e n t e s du 
uohls île l ' expia t ion Q u ' e l l e s portent 
pour la fau te pa te rne l l e , e t peut-être , 
pour l ' i g n o r a n c e m a t e r n e l l e . I l ne 
faut, pas c ro i re que c 'es t p a r besoin 
de jus t i f ie r mon sons- t i t r e : Pour 
vous, M e s d a m e s , que j ' a j o u t e " pour 
l ' i gno rance m a t e r n e l l e " . c a r cette 
ignorance peut être v o l o n t a i r e . V o u s 
le savez, on a g i t par p a s s i o n , entra!-



nement . caprice, on est amené aux 
pi res conséquences—l 'aver t i ssement , 
pour tan t , n'a pas manqué—on voua 
dit. en gu ise de reproche: "Mais voua 
ne sav iez doue pas ? " " Oui, mais 
je ne c roya is pas que c 'était si gra­
v e " . ISt c'est bien le cas de dire : 
oui "s'excuse ainsi s 'accuse, quand il 
sacrifie, comme sans v songer, les 
plun chère biens, les trésors les plus 
préc ieux , les dons magnifiques qu'a 
fait à l ' homme le Créa teur ; quand il 
s 'expose à en pr iver ses enfants par 
un vol égoïs te et brutal de leur hon­
neur, de leur santé, de leur part 
d ' in te l l igence et d 'équil ibre moral, 
pour la sa t is fact ion do son plaisir, ou 
par une ignorance criminelle . Je li­
vre ce passage do l 'é tude du Dr Tri-
bou le t . Mesdames, à vos réflexions. 
Si les terme» n 'en sont pas clairs et 
in te l l ig ib les , demandez-en l 'explica­
t ion â. vo t re médecin . Vous avez le 
devoir , l ' impér ieuse obligation de sa­
voi r afin de prévoir . 

" L 'hé réd i t é a lcool ique , écrit M. le 
Dr Tr ibou le t . se réal ise non seule­
ment en raison de la débili tation do 
l ' o rgan i sme des procréa teurs (dos 
parents ) et des modiQcations nerveu­
ses et menta les dont i ls sont redeva­
bles à l 'a lcol israe , mais aussi parce 
que l ' a lcool exe rce directement son 
act ion nocive , dès l a pr ime apparl-
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tion du nouvel être, puisque le sang 
du père Je charrie, au fur et. à mesure 
que ses organes en sont imprégnés ; 
puisque, au fur et à mesure que l'em­
bryon se développe, l 'alcool absorbé 
par la 'inère peut passer d a n s le pla­
centa ; puisque l'iillaitement. inter­
vient à son tour, l'alcool passant dans 
le lall de la icière." (1 ) 

C'est une vérité que j ' a i déjà si­
gnalée en citant Guérard. " La fem­
me qui s'alcoolise, alcoolise l 'enfant 
qu'elle por te ." La conséquence la 
plus immédiate et le danger c'est 
bien la mortal i té infanti le dont 
" l 'alcoolisme des parents est un des 
principaux facteurs." (Dr G. Carriè­
re.) 

Pour signaler et pour red i re les au­
tres dangers je n'ai que l ' embarras 
des citations. Des redites ? soit ! on 
ne peut assez redire ce qu ' i l importe 
souverainement de graver dans la 
mémoire. 

M. René Ijavollée, dans son livre : 
" Les fléaux nat ionaux ", publié en 
1909, p. 178, écrit : 

" T o u t a été dit sur l 'alcool, sur 
ses dangers, sur ses méfaits . 

(1) Cf. " T r a i t é de l'Alcooilisme", 
Trlboule't, îMait'hieu et Mignot. Ed. 
1905, p. 297. 
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L'alcool tue, prédispose à toutes 
les maladies physiques et mentales ; 
l'alcool rend fou, idiot, éplleptique, il 
peuple les hôpitaux et les maisons 
d'aliénés. L'alcool fait perdre ses 
forces au buveur et finit par le ren­
dre incapable de travail. L'alcool ab­
sorbe une partie énorme des salaires 
des ouvriers. L'alcool est dans lia 
plus largo mesure responsable de d'ac­
croissement de 'la criminalité. L'al­
cool est la cause de la débilité phy­
sique d'un nombre croissant de cons­
crits, dont ila réforme affaiblit l'ar­
mée et pourrait à la longue compro­
mettre lia défense nationale. L'alcool 
n'est pas seulement une plaie pour les 
générations présentes; il détruit, 
pour ainsi dire, dans leur germe les 
générations futures et compromet 
non seulement la vitalité actuelle, 
mais aussi et plus gravement encore 
l'avenir du pays: les alcooliques, en 
effet, transmettent à leur descendan­
ce îles tares, les stigmates et les in­
firmités dont ils sont eux-mêmes at­
teints; le plus souvent, ils ne don­
nent le Jour qu'là des enfante d'ôbiLes, 
rachitiques, idiots, voués à l'épilepsie, 
à la tuberculose, candidats à toutes 
les maladies." 

Citons, d'après le même auteur, un 
document officiel, i l est du Dr Fer-
net, médecin des Hôjpiitaux de Paria. 
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C'est une communicat ion faite à 
'l'Académie de médecine, le 21 no­
vembre 1907 : 

" D'après les cons ta ta t ions faites 
dans les hôpitaux, l 'a lcoolisme inter­
vient comme cause efficiente dans un 
tiers de la mortali té généra le . Il est 
cause principale et, un ique dans le 
dixième des décès. Il est cause adju­
vante dans deux au t r e s dixièmes. 
Chez îles aliénés il in te rv ient dans la. 
moitié de la .mortalité." 

On a signalé les re la t ions , les affi­
nités, de l'alcoolisme et de la tuber­
culose. Il n 'est pas hors de propos 
de citer îles affirmations de quelques 
médecins. Hayem disait, " la phtisie 
se prend sur le zinc " . et Landonzy : 
se prend sur le zinc ", et Landouzy : 
Hérard. au Congrès in te rna t iona l de 
Tempérance, affirmait à ses savants 
confrères " qu'on ne ferai t r ien d'ef­
ficace contre la tubercu lose tant 
nu'on n ' au ra i t pas réfréné l'alcoolis­
me ". et le Dr Brouarde l . au Congrès 
de Londres, en 1902. affirmait dans 
son rappor t que " les deux t iers des 
cas de tuberculose son t dus à l 'al­
cool." 

R E G E N E R E S 

Tout Je monde connaî t les statis­
tiques idu Dr iLegra'in. 'Sur un ©rompe 
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764 descendants de buveurs; 
322 sont des dégénérés divers, 
131 épileptiques et. 
150 aliénés. 

Soit, le nombre de fi()3 individus 
voués au malheur. 

N'y a-t-il vra iment qu'en France 
qu 'on puisse signaler ces méfaits de 
l 'alcoolisme ? On sait la conclusion 
d 'un t ravai l présenté au Congrès des 
médecins de langue frai çaise, tenu à 
Montréal , en 1.904. par M. le Dr Cha-
gnon. H y affirmait, appuyé en cela 
oar iMessieurs les Dra Villeneuve et 
Dion : " Sur 110 observations de pa­
ralysie générale progressive faites à 
la. Longue-Pointe , (où l'on n 'admet 
due des a l iénés) , nous pouvons con­
clure , d 'après l 'analyse de ces 110 
cas, que l 'alcoolisme serait la cause 
la Plus fréquente de la paralysie gé­
nérale , quels que soient l 'état social 
et la profession du malade." La pa­
ralysie générale , dont parle ici le dé­
licat r appor teur , est un habile euphé­
misme de langage médical pour ca­
cher aux profanes une très dure vé­
r i té . 

J e ne pe'-x finir cet article déjà 
t rop long, parce que s i ' t r i s te , sans 
ci ter une page qui confirme par l 'au­
tor i té de son au t eu r ces constations 
déjà, pour moi d u moins, si proban­
tes. L ' au t eu r est M. Henri Joly da 
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]'InsUt"t, et la page est empruntée à 
son ouvrage : " L'enfance coupable " , 
p. 31 et 32. T,a voici : 

" tare alcoolique apporte avec 
elle un double fléau, l o une débilité 
irritable et 2o un appétit inné qui 
en est comme la conséquence. 

l o Avant tout, elle communique à 
l'organisme to " entier, une sorte de 
débilité irritable qui diminue singu­
lièrement la force de résistance et 
empêche d'éducation de la constituer 
suffisamment cohérante, donc suffi­
samment solide 

2o En second lieu, tout le monde 
sait qu'un enfant d'alcoolique est 
beaucoup plus prédisposé qu'un autre 
à devenir alcoolique à son tour. M a 
do naissance, l'appétit de la boisson 
•meurtrière, et il ne lui en faut qu'une 
petit quantité de plus en plus faible 
pour ressentir ces désordres que si­
gnalent nos aliênistes : instabilité, 
hallucination, impudeur, déraille­
ment du jugement et du raisonne­
ment. 

Vient enfin l ' inévitable conséquen­
ce, l'amour <lu cabaret ou rien ne 
gêne :1a passion prédominante. Or, 
là se nouent des liaisons et se con­
tractent des habitudes qui ne laissent 
bientôt plus rien subsister ni de l'es­
prit de famille, ni de l 'esprit profes-
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sionnel, ni de l'esprit de saine et vé­
ritable société " 

Une fois de plus, je puis conclure 
que l'alcool et toutes les boissons dis­
tillées ou fermentées, quelque soit 
l'étiquette de leur flacon récepteur, 
constituent pour l'individu, la fa­
mille et la société un danger, un pé­
ril, un véritable fléau plus perni­
cieux que les plus terribles fléaux an­
ciens, la famine, la peste et la suerre 
car, suivant le mot fameux de Glad­
stone : " Plus que la famine et la 
peste, il décime; plus que la guerre, 
il tue : il fait plus que tue.r, il désho­
nore ". 

L'alcool mène au crime, au sui­
cide et à la folie. 
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S o m m a i r e : Irfi • '< '« ' V e r t e . — I /abs in -

( l i e . — V i s i t e au r e p a i r e — I , ' a l u m ­

i n e . — N o m s et s i m i l i t u d e . — " l / i m -

buvab le " . — P o u r q u o i on f a i t m i j o -

ter ( les herbes ? — D é f i n i t i o n . — 

Danser n o u v e a u . — O ' o i ï v i c n t - U ? 

— I t e i i r e u v pays ! — L e | i r o s c r i t de­

là I lHf ïMl i i f et «le la S u i s s e . — Pour ­

quoi ? — I A ' S lut tes e t l e t r i o m p h e . 

— U n dépu t é c a n a d i e n . — T r i s t e lé-

g é r e t é et i g n o r a n c e . — A u v mères 

des futurs l é g i s l a t e u r s . — " P a r a d i s 

ar t i f ic ie ls " . — L ' é p i l e p s i e . — V e r t i ­

g e . — I n c o n s c i e n c e e t cr i i n c . — D é ­

br ider In b ê t e . 
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h\ I'KIO V K K T K 

1 , ' u b s i n t b e ! S i <>n n i lit It c r o i r e 
q u e j e v a i s c o n s a c r e r d e s l i g n e s t t 
d e s l i g n e s p o u r p r o s c r i r e ' e s i n f u s i o n » 
d e l u p l a n t e c o n n u e a u C a n a d a s o n s 
c e n o m , c e s e r a i t u n e e r r e u r , i , a b ­
s i n t h e , l u l i q u e u r s p i r i t u c t i s e . !e ]>:ng 
d c l e s l a l i i e ( l e t o u s l e s a l c o o l s i n v e u -
l é s p o u r n u i r e a u x h u m a i n s , e s t e n 
t r a i n «le f r u u c l i l r l o e c a n t«t d o s e t é -
p u n t l r o e n n o t r e p a y s . C ' es t , l ' a p M -
t i f n lu m o d e e n c e r t a i n m i l i e u e t s«» 
e f f e t s p e u v e n t q u a s i U t ' j à s e s u i v r e à 
l u t r a c e . D e t o u s l e s a l c o o l s , d e t o u s 
l e s t o x i q u e s , ( l e t o u s l e s p o i s o n s , 
c ' e s t c e l u i q u i p r o d u i t l e p i n s r a p i d e -
m e n t e t l e p l u s i r r é m é d i a b l e m e n t l a 
p l u s t o t a l e l i é l i é t t u l e . A v e c s o n t i t r e 
a l c o o l i q u e ; q u i v a r i e d e 4"> à " . V ' 1 , 
l ' a b s i n t l t e e s t b i e n d o t o u s l e s p o i s o n s 
l i q u i d e s c - ' l u i q u i j u s t i f i e io m i e u x r e 
q u e s i g n i f i e s o n n o m , s i o n t i e n t 
c o m p t e d e l a r a c i n e K r e c q u e q u i v o n t 
d i r e " n o n p o t a b l e " , " i m b u v a b l t » " 
S e s e f f e t s s o n t t o l s q u e l a B e l g i q u e 
<»t la S u i s s e o n o n t p r o s c r i t n o n s e u ­
l e m e n t l ' u s a g e e t '. a i m a , m n f s l a f a ­
b r i c a t i o n , l ' i m p o r t a t i o n , l a v e n t e « o u » 
l e s p e i n e s l e s p l u s s ô v f t r e s . E n S u i s -
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se le succès du référendum qui a 
amené, eu 1908, cette salutaire légis­
lation est due en partie a l'action 
énergique des femmes. Nous en re­
parlerons. 

Qu'est-ce donc que l'absinthe ? Que 
mes lectrices me pardonnent de leur 
faire visiter une " officine du diable" 
et de leg faire assister à la prépara­
tion Industrielle des caux-de-vie, qui 
devraient bien mieux s'appeler eaux-
de-mort. Dans ces laboratoires nous 
no nous arrêterons pas à considérer 
les grandes cuves où fermentent îles 
jus des fruits sucrés qui seront sou­
mis a une forte température dans la 
bouilloire de l'alambic. Allons tout 
da suite au plus intéressant instru­
ment de la fabrication des alcools et 
nous constaterons dans cet nlniiibic, 
chaudière terminée par un long tube 
enroulé, appelé serpentin, (tous les 
termes ont leurs leçons celui-ci ne 
nous dit-il pas qu'il distille le venin) , 
on placo le jus sucré, du raisin, par 
exemple, puis on chauffe il a chaudière. 
Des vapeurs s'échappent du liquide 
et vont se refroidir dans le serpentin, 
qui est plongé dans l'eau froide, et 
tombent goutte à goutte dans un réci­
pient. Les vapeurs ainsi condensées, 
c'est l'alcool. Les* noms des alcools 
vairlent selon Heur ori'glue. 
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\JO c o g n a c , l ' e a u - d e - v i e , e s t l ' a l c o o l 

d e v i n . 

l , c g i n , c ' e s t l ' a l c o o l d e b a l e a d e g e ­

n é v r i e r . 

h , , k i r . - r l i , c ' e s t l ' a l c o o l d e c e r i s e s , 

r h u m e s t l ' a l c o o l d e r é s i d u d e 

c a n n e s & s u c r e . 

I , e c a l v a d o s p r o v i e n t d u c i d r e e t 

d u Doirfi. 
IJIVR a l c o o l s d i t s i n d u s t r i e l s s o n t f a ­

b r i q u é s a v e c t o u t e s l e s m a t i è r e s qui 

r n n t l « n n e n t d e l a f é c u l e e t d e l ' a m i -

< ! o n . O n t r a n s f o r m e la f é c u l e o u l 'a­

m i d o n e n Bucro, p u i s o n c h a n g e l e 

s d o r e e n a l c o o l . O n r e t i r e s u r t o u t 

l ' a l c o o l d e l a b e t t e r a v e , d e s p o m m e s 

d o t e r r e , fin g r a i n , du b o i s m ê m e . 

L e w h i s k y c a n a d i e n s e t i r e s u r t o u t 

d u b t ê - d ' I n d e , d u s e i g l e , d e fl'orge. 

D é b a r a s s é d e b e a u c o u p d e s e s I m p u ­

r e t é s , i l s e n t à f a b r i q u e r l a P l u p a r t 

d e s l i q u e u r s a l c o o l i q u e s q u e l ' o n v e n d 

s o u s d e s n o m s d i v e r s 

E t l ' a b s i n t h e ? O u i . j ' y s u i s . 

" D a n s 3a d i s t i l l a t i o n — j ' e m p r u n t e 

a u D r J a c q i r e t , — i l y a p l u s i e u r s p h a ­

s e s . V i e n n e n t d ' a b o r d l e s a l c o o l s 

a p o e l é s " l e s m a u v a i s KOûts d e t ê t e " , 

p u i s l e s m o y e n s g o û t s , p u i s l ' e x t r a -

fln d e c o e u r ( v o u s s a v e z l e s m a r q u e s 

X X X d u " ' b r a n d y " , a v e c , e n l e t t r e s 

d ' o r E x t r a - f i n ! c ' e s t c e l a i , e t e n f i n 

l e a m a u v a i s g o û t s d e " q u e u e " . ( J e 

v o u s l ' a v a i s b i e n d i t . l e s n o m s s o n t 
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instructifs, vous allez voir que les 
serpentins connue les serpents , sont 
redoutables par la t ê te et par la 
queue. ) 

t*s mauvais " goûts de t ê te " ou 
de " queue " sont des poisons vio­
lents, dont la consommation directe 
est impossible, à cause de /leur goût 
exCcrnblo. Mais rien ne se perd. On 
y fait mijoter des plantes a romat i ­
ques à goût prononcé, dest inées à 
masmier l 'âcreté de ces l iquides et 
l'on obtient les vermouths, les bittcrs, 
et sur tout l 'absinthe ( l ' imbuvable). 
Pour l 'absinthe je précise: on y in­
corpore l 'anis. ila badiane, l 'angéli-
que, la méïisse, la menthe , qui sont 
poisons stupéfiants: et aussi l 'hysope, 
le fenouil, la peti te et la g rande ab­
sinthe, qui sont poisons convulsi-
vants. On colore avec de la coupe­
rose ou du bleu de Prusse et, quand 
vous demandez ne verte, on sert 

frais." C'est la Fée Ver te ! 
" Ces plantes , d'aspect e t de répu­

tation honnête , sont au nombre d 'une 
quaranta ine . Les extra i ts et essen­
ces distillées sont employés. Ils 
sont, -les uns épileptisants, les autres 
sont conviilsivants, il en est de stupé­
fiants. Incorporés à l'eau-de-vie, ils 
donnent les formes d'ivresse les plus 
dangereuses, t an tô t avec de la dépres­
sion, de la t o rpeur et de l'hébétude, 
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tantôt avec délire et crisse éplileptique. 
Les liqueurs qui les renferment 

sont celles dont l'abus mène le plus 
sûrement à la foflie irrémédiable." 
(1) 

11 a fallu plus de dix ans de dé­
nonciations énergiques et de lutte in­
cessantes à la Confédération Suisse 
uour en arriver à proscrire Ja vente 
de ce poison en ce pays, on en peut 
juger par les documents qui suivent. 

" L'absinthe, demandait en 1897, 
M. Jules Regard, de Lausanne, Suis­
se, peut-elle être, non pas bonne, 
mais simplement non nocive ? " 

Voici la réponse du Dr Châtelain, 
bien connu et estimé en Suisse, com­
me écrivain d'abord comme homme 
de science ensuite. 

St-BJaise 23 octobre 1897. 

Monsieur, 

La réponse à la question que vous 
me faites l'honneur de me poser n'est 
pas pour moi douteuse. L'absinthe 
est la plus dangereuse do toutes les 
boissons alcooliques et cela pour plu­
sieurs raison» : 

(1) Cf. " L a lutte contra l'alcoo­
lisme ", 1908. 

Dr li. Vdard et H. A. V&nmiOT, pp. 
106-107.. 5 
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lo Bile est faite avec des alcools 
amyliques, huit fois plus toxiques 
que l'alcool de vin. 

2o Outre J'alcool. les huiles essen­
tielles de l'absinthe: anis, absinthe 
elle-même, etc..) ont des effets dé­
sastreux sur Je système nerveux. 11 
est probable que les caractères spé­
ciaux de I'absinthisme: crises convul-
sives, violence extrême de l'ivresse, 
etc., sont dus à ces huiles essentiel­
les. On peut consulter à ce sujet les 
écrits du Dr Magnan et d'autres. 

Enfin l'absinthe, il faut le recon­
naître, a uu très bon goût qui séduit 
le buveur; elle " rappelle " , comme 
on dit Ici. Je ne crois pas qu'il se 
fabrique des absinthes de qualités 
inférieures; ,lea frelatées sont, je 
crois, fabriquées dans le Midi de la 
France; mais peu importe, pour moi, 
la meilleure absint.be est un poison. 

Veuillez agréer, etc., 

Dr Châtelain. 

Le Dr Forel (le directeur de l'asile 
d'aliénés de Burgholyli près de Zu­
rich, répond à la même question en 
deux mots et sans hésitation : 

Zurich, 21 octobre 1907. 
Monsieur, 

Deux mots seulement, à la hâte. 
Toute boisson alcolique est un 

poison: donc toute absinthe, même la 

http://absint.be
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plus pure, en est on. Il n'y a pas 
d'absinthe saine, c'est une immense 
bourde. L'absinthe contient du res­
te, outre l'alcool, un autre élément 
vénéneux, qui est l'absinthe elle-
même, et qui, d'après îles recherches 
de Magnan et d'autres, provoque tout 
particulièrement des crises êpilepti-
quee. 

Votre >d>éwué, 

A. Forel. 

Pendant quelques années les ligues 
de tempérance travaillent à instruire 
le peuple. La science ne reste pas 
inactive: la vérité s'impose par l'ex-
•pArionre, par îles faits les plus dou­
loureux. 

En 1905, en Belgique, plus de 
2,300 médecins -et pharmaciens si­
gnent une recommandation de la pro­
hibition de H'absinthe en ces termes : 

" La liqueur d'absinthe est la for­
me sous laquelle l'alcool présente le 
plus -de danger. Son usage menaçant 
de se répandre dans le pays, il y a 
lieu de proscrire par une loi la fabri­
cation, l 'importation et :1e débit de 
cette liqueur et de ses su'ce&dan'és." 

Vers la même époque le professeur 
Berthelot, en France, s'exprimait 
ainsi : 

" Je suis d'accord avec, tous les 
physiologistes, hygiénistes, médecins, 
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pour déclare" que l'absinthe est un 
poison destructeur de lia santé et de 
l'intelligence des personnes qui en 
font usage. Plusieurs Etats en ont 
interdit la vente ou sont en train de 
le faire. Je pense qu'il en devrait 
être de même de toute nation qui a 
souci de sa propre conservation. ' 

w * * 

" L'absinthisme chronique se mani­
feste d'abord par l'excitation et une 
bizarre disposition à se croire victi­
me. Puis, le buveur devient irasci­
ble, brutal et rend la vie dure à sa 
femme et à ses enfants. L'homme, 
même d'humeur ordinairement paisi­
ble, devient méchant; il est atteint de 
tremblement nerveux et de vertige. 
Il lui arrive ensuite de perdre la mé­
moire et de vivre dans un état d'au­
tomatisme. Les crises se rapprochent, 
il finit par l'astle d'aliénés, ou la pri­
son s'il a oouniinis un •oniime." (Dr F. 
iLarnibard ) 

C'est bien le cas de dire avec le 
naturaliste FJomrens qui, dès 1838, 
affirmait : " L'homme qui boit de 
l'eau-de-vie ne meurt pas, mais il se 
tue". Qu'on me permette de com­
pléter ou de rectifier lia définition 
déjà donnée de l'alcool: l'absinthe, 
c'est de l'épilepsie, de l'hébétude et 
de la folie en bouteille. 
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. . I i ' abs ln th i sme est pire qu© d'alcoo­
l isme. 

L ' a b u s de l 'absinthe conduit fré­
q u e m m e n t à des paralysies qu'on a 
n o m m é e s a'bainthiques. C'est un type 
a u q u e l se ra t tachent les paralysies 
produi tes par l ' abus des liquides si­
mi la i res , telles que les l iqueurs & es­
sences de menthe , d 'anis , de corian­
dre, etc. , etc., aniseitite e t «au 4e mé­
l i s se il&s Oanme» 

. . . L a forme a iguë , rare mais certai­
ne, qui s imule à s 'y méprendre, la 
p a r a l y s i e rap ide ascendante, connu* 
sous le nom de paralysie de Landry, 
empor te rapidement le patient. 

L a forme chronique, à évolution 
len te , est seu le modifiable e t curable. 
Mais il faut un temps long et aussi, 
ce qui est p lus difficile, le concours 
de la bonne volonté de son malade. 

Ce t t e déchéance mène à la démen­
ce . & la furenir, à l a (phtisie. L e p lus 
g r a v e est que l e s enfants des absin-
th is tes , sont prédisposés à la d iminu­
t ion cérébrale , à la Mlle, à l 'épilep-
sie , à l ' idiotie e t à toutes l e s formes 
de l a décadence corporelle e t mentale . 
C e son t les descendants des abainthis-
t es qui peuplent les asiles d 'al iénés. 
C 'es t l 'absinthisme qui signe l 'extinc­
t ion des races les plus fortes. Dans 
l a l iqueur ve r t e on boi t sa ta e t l a 
fin de sa race. (Avis là tous ceux qu i 



tiennent à l'honneur de leur nom, à 
la conservation de leur lignée et aux 
mariages intelligents et sains de 
leurs enfants. 

Que l'aire pour arrêter ce flot en­
vahissant des buveurs de breuvages 
à -essences ? M y a à inspirer aux en-
•fants l'iiiopreur des alcools et de 
tous tes apéritifs. La sévérité, lia 
continuité de cette consigne, la réfor­
me des moeurs, l'éducation sont les 
meilleurs moyens a employer. Il est 
grand temps qu'on s'y mette ! " (Dr 
Fisch ). 

Ce danger de l'absinthisme qui 
nous menace déjà nous viendra de la 
France. C'est actuellement le pays 
ou l'on fabrique le plus ce dange­
reux poison. En France, grâce aux 
bouilleurs de cru et fabricants d'al-
coals de toutes sortes qui savent ti­
rer partie de tous îles jus sucrés et de 
toutes les plantes, il se fabrique par 
•an plus d'iaifostatihe «joie m'en 'produit 
le 'reste de l'um.irve'rs. Il via eains dire 
s'il s'en fait,-sur place, un débit con­
sidérable. On boit, en France, par 
an, 30,000 hectolitres d'absinthe, 
soit environ 140,000 gallons. (1907) 
C'est vrai qu'il y a quelques buvettes 
dans ce cher pays de nos aïeux: la ba-
gateftle, en 1907, de 521,000, ce qui 
fait pour 38 millions et demi d'habi­
tants, n débit pour 72 habitants; un 
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débit par 17e maison ! Ce n'est donc 
pas l'occasion qui manque. Aussi 
l'auteur que j ' a i cité constate-t-il 
avec stupeur que la France a un bud­
get de dépenses alcooliques qui atteint 
la petite somme de 1,300,000,000 
francs, une misère de $260,000,000. 
Après cela si >la France se dépeuple 
iPn 'y a guère à s'étonner. 

La Belgique n'est pas mieux parta­
gée sous ce rapport. Je signale cet 
état de chose ici, parce que je ne 
traiterai pas anfjreimenit le danger so­
cial de l'alcoolisme. Votoi ce que dit 
de la Belgique Ile iDr de Vaucloroy, 
dams un discours -prononcé le 1 julin 
1910, là Anvers : 

" \JS nombre des cabarets existants 
en Belgique, en 1909, s'élève a 
211,617 dont 99,050 ne débitant que 
des boissons ifermentées et 112,567 
.débitent à la 'fois des froissons fer-
menltiêes et des 'baissons distillées, 
ilia moyenne est de 1 débit <par 34 
habitante. Aucun. ,pays ûn «nonde ne 
ipossède une moyenne aussi étevée." 
Heureux pays ! 

D'après une statistique un peu an­
cienne puisqu'elle date ûe 1897. 11 y 
avait au Canada une buvette par 250 
habitants ? Cette constation est im­
portante, le nombre des débits aug-
mente-t-il où est-il en baisse ? car 
c'est un fait constaté partout: l 'alcoo-



Usine a u g m e n t e a v e c le n o m b r e d e s 

buve t t e s . C ' e s t en cons t a t an t ce f a i t 

j a d i s , q u e M . P a u l de C a s s a g n a c 

é c r i v i t dans le jcv . rnal " L ' A u t o r i t é " , 

15 o c t o b r e 1S97. son v i r u l e n t a r t i ­

c l e " L ' e m p o i s o n n e m e n t du p e u p l e " , 

nous c i tons ce passage qu i es t t o u ­

j o u r s d ' a c tua l i t é : 

" C o m m e n t v o u l e z - v o u s q u ' u n e 

raco puisse r é s i s t e r a tous ces r o b i ­

nets nul lui v e r s e n t le p o i s o n : l 'a i lcool 

à l ' h o m m e , l e v i n falsif ié à iia f e m m e , 

l e la i t g â t é a l ' en fan t ! 

" r e n d a n t co t emps - l à , p e n d a n t 

i)ue l e p e u p l e b o i t , souffre e t m e u r t ; 

pendant q u e son t t a r i es l e s s o u r c e s 

m ê m e de la v i t a l i t é h u m a i n e , l e g o u ­

v e r n e m e n t , i n sens ib l e à l ' a g o n i e de 

la pa t r ie , c o n t i n u e à f a i r e ses b u d g e t s 

e n p r o p a g e a n t les po i sons q u e v o m i s ­

sent à j e t s con t i nus , les b o u c h e s d ' é -

goût q u ' o n n o m m e îles c a b a r e t s , et 

qu 'on n 'aura j a m a i s l e c o u r a g e de 

s u r v e i l l e r , de l i m i t e r et de f e r m e r . " 

Je no te pou r m a j u s t i f i c a t i o n d'a­

v o i r osé é c r i r e ces é tudes p o u r les 

d a m e s que l ' a c t i o n des p o u v o i r s pu­

bl ics fut n u l l e ou à peu p r è s , p e n ­

dan t 20 ans e n B e l g i q u e , e t q u e l ' ad ­

m i r a b l e " L i g u e p a t r i o t i q u e c o n t r e 

l ' a l c o o l i s m e " d o n t île v a i l l a n t D r d e 

Vauc i le roy e s t s e c r é t a i r e g é n é r a l , en 

v i n t H r e c h e r c h e r un m o y e n p l u s e f f i ­

cace d ' a c t i o n . A l o r s o n s o n g e a à 
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l'enseignement antialcoolique dan« 
les écoles. Là, le gouvernement In­
tervint avec succès, M. le secrétaire 
général remarque: " Il ne suffit pas 
de dire aux jeunes gens: " Ne preoez 
pas d'alcool." Il faut leur expliquer 
les dangers de l 'alcool, au point de 
vue de la santé, de l'individu, des in­
térêts de la famille et de l'avenir de 
la société." Alors on intéressa les 
femmes à la lutte. 

N'est-ce pas ce que nous avons es­
sayé do faire pour le bénéfice des en­
fants en nous adressant à leurs 
mères ? 

Les fruits de cet enseignenMit diri­
gé contre l'absinthe, dénoncée aivee 
vigueur par tous îles médecins amena 
en Belgique ce premier triompho 
contre l'hydre de il'ivrogne nie, et l'ab­
sinthe i>i'0:s,c,iiiite, c'est toujours une 
des têtes, et la ©lus dangereuse d'a­
battue. Cet exemple donné par la 
Belgique a •été suiiivd par la Confédé­
ration Suisse, où "les Liigues antial­
cooliques do femmes ont mené avec 
vigueur la campagne. Les catholiques 
suisses avaient au Katoiikentag de 
Fri'boiurg ivoté cette résolution : 

l o Considérant que d'après la dé­
claration de 2,500 médecins et phar­
maciens belges " la lliqueur d'absin­
the " est la forme sous laquelle l'al­
cool présente le plus de danger». 



puisqu'elle es t un double poison par 
l'alcool qu'el le contient et par les es­
sences dont elle est composée. 

2o Considérant qu'el le fait de 
l 'homme un assassin féroce, de la 
femme une mar tyre , et de l ' enfant un 
dégénéré. 

3o Considérant qu'elle ru ine les 
forces religieuses, morales, intellec­
tuelles et physiques de l ' individu, dé­
sorganise la famille, const i tue un 
danger permanent pour le public et 
menace notre patrie. Le Congrès des 
catholiques suasses prend la résolu­
tion de soutenir , de toutes ses forces, 
l 'initiative contre l ' a b s i n t h e . " 

Conformément à cette décision, les 
évoques suisses et l 'association catho­
lique populaire, ont lance un vigou­
reux appel pour appuyer l ' ini t iat ive 
fédérale. 

Déjà les cantons de Vaud et de Ge-
uôve avaient pris ' l ' initiative d'inter­
dire l 'absinthe. Une pét i t ion recou­
verte de plus de 167,814 s igna tu res a 
porté la question devant tout le peu­
ple suisse qui a, le 5 jui l let 1 908, ra­
tifié par 240,849 oui contre 143,43 1 
non. l ' interdiction de la venite de l'ab­
sinthe ou do tou tes boissons contre­
faites, sur tout le t e r r i to i re de la 
Confédération. La loi que le réfé­
rendum popu'laire main t in t ava i t été 
votée au Comssil National , le 7 avril 
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1908, par 83 voix contre iî2. Ce qui 
s 'est fait ailleurs peut se faire chez 
nous et contre l 'absinthe et coutre la 
buvet te , mais à une condition, c'est 
qu 'on sache Je danger, qu'on ait une 
conviction et —chez ceux qui sont in­
vestis d 'un mandait public,—qu'on 
sache rechercher d 'abord l ' intérêt gé­
néral avan t sa satisfaction personnel-* 
le. 11 est souverainement odieux le 
légis la teur qui peut faire une répon­
se comme celle que j ' a i entendu, un 
jour , à Ottawa, alors qu'on y discu­
ta i t les clauses du t ra i té de commer­
ce avec .la France. Trois ou quatre 
députés et un journal is te causaient. 
Quelqu 'un demanda : " Est-ce que 
dans ce t rai té il y a une clause qui 
in te rd i t l ' importation de l 'absin­
the ? " . . . 

— L e député X alors de dire avec 
un ton suffisant: " Sapristi, il n'en 
faut pas , on ne pourra i t plus en boire, 
nous au t re s ! " Connaissait-il un 
seuil ar t icle de ce t ra i té qu'il a voté 
(tomme tout le reste, de confiance, 
après avoir fumé sa pipe et bu son 
pet i t coup ? Savait-il ce que c'est 
que l 'absinthe ? Certes pas au t re ­
ment, que pour y avoir cherché aprôa 
" l ' Ivresse " du tabac canadien, après 
" l ' ivresse " de quelques llectures de 
romans légers—pour ne rien dire de 
plus ,—l ' ivresse stupéfiante qui ro-
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pose dans le s o m m e i l d o r m i dans un 

l i t , du s o m m e i l i n c o m m o d e d o r m i sur 

un s i ège de d é p u t é . C e s o n t ces en­

d o r m i s des hau te s s p h è r e s q u ' i l fau t ' 

r é v e i l l e r à t e m p s . E h b i e n ! q u e les 

m è r e s éveillerait l i ' n t e l l i g e n c e de leurs 

enfants , iil y en aura p lus t a r d qui 

se ron t a p p e l é s à o c c u p e r des p o s i ­

t ions de r e sponsab l e s dans la s o c i é t é ; 

qu'ellles é v e i l l e n t l ' i n t e l l i g e n c e des 

enfan t s sur ce p é r i l , sur ce d a n g e r ; 

q u ' e l l e s l e u r fassent c o n c e v o i r un 

p r o f o n d m é p r i s pou r l ' i v r o g n e r i e ; 

qu ' e l l e s ileur i n s p i r e n t u n e i n v i n c i b l e 

h o r r e u r p o u r l e po i son s o u s ' toutes 

ses i formes : ce la e l l e s l e p e u v e n t e t 

e l l e s le d o i v e n t . 

iA.u su je t du v o t e p o p u l a i r e des 

Cantons suisses, un pub l i c i s te f a i s a i t 

l e s r e m a r q u e s su ivan t e s : 

" Si la d é f e n s e de H 'abs in the est 

u n e be l l e v i c t o i r e à e n r e g i s t r e r p o u r 

l ' honneu r du p e u p l e suisse , H ' é l ë m e n t 

c o m b a t i f de l ' a l c o o l p a r e x c e l l e n c e 

res te t o u j o u r s l a f e m m e e t s u r t o u t l a 

m è r e de f a m i l l e . Quellle s e fasse un 

d e v o i r de n e j a m a i s d o n n e r à ses en ­

fants des b o i s s o n s a l c o o l i s é e s ; q u ' e l l e 

r e n d e Ne f o y e r a g r é a b l e â s o n m a r i , 

qu'el i le e m p ê c h e ses filles d ' é p o u s e r 

des a l c o o l i q u e s . L e m a l d o i t ê t r e a t ­

t aqué par l a r a c i n e . 

P a r e n t s c h r é t i e n s , vou l ions -nous 

a v o i r u n e r ace f o r t e , u n e f a m i l l e 
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unie, une patrie flore de ses sujets, 
élevons nous-mêmes notre descendan­
ce, qu'elle croisse comme un arbre 
vigoureux, alimenté par la sève de la 
tempérance et de lia religion." Et 
nous disons, Amen. 

Qu'on soit bien convaincu que le 
meillleur apéritif, c'est la tempérance 
et le travail. Et que les vrais diges­
tifs sont la sobriété, l'exercice et le 
grand air. Qu'on sache quetts sont 
les maux des buveurs d'alcool ou 
des Suiveurs d'iabsinthe, qui renon­
cent, pour la aatisfacition égoïste et 
•malsaine, aux Mena les plus pré­
cieux, à leur part de Paradis même, 
pour Ha joie de se créer, suivant le 
mot de Baudelaire " des paradis ar­
tificiels " . 

I l s sont singulièrement peu envia­
bles les paradis artificiels des buveurs 
d'absinthe. Qu'on en juge par cette 
page que j 'emprunte au Dr Legrain, 
si souvent cité. Cet auteur de la 
plus haute compétence, est 'le méde­
cin en chef des asiles d'aliénés de la 
Seine. Ses observations et ses tra­
vaux sont du plus grand poids. Voici 
ce qu'il dit des buveurs d'absinthe : 

" IVhistoire des buveurs d'absinthe 
est ceM« *to répiteiptiquc. SI tous 
n'en arrivent pao à l'attaque convufl-
sive complète, tous sont victimes des 
accidents vertigineux, s'accompa-



gnant parfois d'une perte de connais­
sance complète. (C'est bien là ce que 
l'ivrogne désire et veut pour chasser 
tous ses maux par l'oubli.) 

Combien d'absinthiques se croient 
indemnes, qui, s'ils regardent de 
près, éprouvent fréquemment des 
étourdissements, des tournoiements 
de tête, signes précurseurs >du vertige 
complet, qui, llui-môme, amène tôt ou 
tard l'épilepsie. 

Il est bon de rappeler que si le 
père n'est pas atteint, ses enfants n'y 
échappent guère." 

Voici ce qui confirme la thèse du 
savant aliéniste. L a citation est du 
célèbre M. L . Frank, conférence " La 
femme et l'alcooil ". 

" Les travaux et les recherches des 
savants contemporains ont démontré 
l'hérédité de l'ailcoolisme. Les statis­
tiques du Dr Morel, le céllèb:*e alié­
niste français, permettent d'établir 
comme suit, au point de vue de l'hé­
rédité, les descendances probables 
des alcooliques : 

" Première génération: alcolisme 
se traduisant dans Ha seconde généra­
tion soit par la manie, soit par la 
paralysie générale; dans la troisième 
génération par de suicide, l'épilepsie, 
l'homicide. Qa criminalité, et enfin, 
dans la quatrième génération, par 
l'idiotie, la stupidité, la déchéance 
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c o m p l è t e et l ' ex t inc t ion de .la race. 
H!n ce qui concerne les a l coo l iques 
p rogress i f s , l a f a m i l l e ne dopasse pas 
la t ro i s ième généra t ion . Les consé­
quences de l ' a l coo l i sme chron ique 
sont v r a ime n t effrayantes , surtout, au 
po in t de vue c é r é b r a l . " — D r De 
B o o c k . 

D ' a p r è s L u n i e r , on peut éva luer à 
pllus de 50% le nombre des insuffi­
s an t s m o r a u x et in te l lec tuels dont les 
p a r e n t s sont a lcool iques . Lies en­
f an t s de l ' i v rogne sont des dégénérés 
a r r ê t é s dans Heur développement , où 
chez qu i la cause la p lus futi le suffit 
à dé t e rmine r un ar rê t de développe­
m e n t cérébra l . L e s uais, imbéci les ou 
id io t s , appor tent en naissant le g e r m e 
d ' u n e dégénérescence complè te ; il en 
est de mieux pa r t agés qui ne s 'arrê­
t en t dans leur développement qu ' à 
un ce r ta in â g e ; d ' au t res se caracté­
r i sen t par des t roub les d ivers : ce 
son t des man iaques , des dépressifs , 
des ind iv idus a t te in t s de sénil i té pré­
c o c e ; d 'autres enfin héri tent de leurs 
pa ren t s , la d ipsomanie , où l ' a l coo l i s ­
m e impuls i f , se mani fes tan t par une 
préd ispos i t ion in tense et i r rés is t ible 
à a b u s e r des l i queur s fortes. C e t t e 
de rn i è re c lasse de dégénérés com­
p r e n d ceux que L a s è g u e a si bien ap­
pe l é s " les a l coo l i sab les " . 



E n d e h o r s d e ce» d é s o r d r e s n e t t e ­

m e n t dé f i n i s d e l a c o n s t i t u t i o n c é r é ­

b r a l e , J ' a l l coo l i sme v i e n t d o n n e r l ' ex­

p l i c a t i o n d ' u n e s é r i e d e p e r v e r s i o n s 

m o r a l e s e t i n t e l l e c t u e l l e s d o n t l ' e x i s ­

t e n c e n e s a u r a i t s e c o m p r e n d r e e n d e ­

h o r s d e s c o n d i t i o n s d ' h é r é d i t é : l ' i n ­

déc i s ion , la p a r e s s e , l e v a g a b o n d a g e , 

l ' I m p o s s i b i l i t é d e se fixer q u e l q u e 

p a r t , les a p p é t e n c e s é b r i e u s e s , v é n é ­

r i e n n e s e t a u t r e s e n s o n t l e s c a r a c ­

t è r e s p r i n c i p a u x . 

l i t il. L. F r a n k : " L a f e m m e e t 

l ' a l coo l " — c o n f é r e n c e . 

L e D r W. H . R i i e z " . J ' a i vu 

un t r è s g r a n d n o m b r e d e c a s d e p a ­

r a l y s i e ( l i s e z f o l i e ) c a u s é e p a r l ' a l ­

coo l chez c e u x q u i n e s ' é t a i e n t j a ­

m a i s e n i v r é s . L ' h o m m e n ' a p a s b e ­

s o i n de s ' e n i v r e r p o u r d é t r u i r e e t d é ­

t r ô n e r sa r a i s o n e t v o i r lo s t i m u l a n t 

n é f a s t e f a i r e s o n o e u v r e d e m o r t . " 

U n s e u l p r i n c i p e , u n e seulle a n a l o ­

g ie e m b r a s s e n t t o u t le t r a i t é d e s ef­

fe t s de 'l 'acoo'l s u r l e c e r v e a u . : 

" I / a l c o o l i q u e e s t victiiiiei d e l a s é ­

n i l i t é p r é c o c e (i v ie i l l'es s e ) d ' e s p r i t e t 

d e c o r p s . " — D r iMaignan. 

" L e s s y m p t ô m e s d e l ' a l c o o l i s m e e t 

d u "v i e i l â g e " s o n t t o u t à f a i t s e m ­

b l a b l e s . " — A . A. H a m i l t o n . 

— T h e N e u r o t i c I n d i c a t i o n s of 

•PresseniMtiy.—Cf. C u t t e n , p . 54. 
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Si tout ceci est vrai da l'alcoolls-
uie en génôrail, à plus forte raison 
ceci s'applique à l'abslnthlsme, puis­
que de tous les alcools, l'absinthe est 
le plus dangereux, le plus mauvais. 

Qu'on veuille bien se souvenir de 
la 2ème conclusion admise par le Dr 
Bertillon que nous avons cité : 

II—•" L'abslnthlsme des parents 
tfemMe engendrer directement et 
d'une façon à peu près fatale l'épl-
lepsie chez les enfants." 

•• Mais ce n'est pas tout, ajoute le 
Or Legrain. Le buveur d'absinthe 
perd, sous l'influence du vertige, non 
seulement la direction de lui-même, 
mais la conscience de lui-même. Avec 
une soudaineté inouïe, le délire sur­
git, l'hallucination effrayante guide 
la main, et le crime s'accomplit avec 
une sauvagerie dont île malheureux 
ne peut même pas rougir, car il s'en­
dormira calme tout à l'heure, et à son 
réveil il n'aura plus le pouvoir de 
rendre compte d'un acte qu'il pourra 
sincèrement nier, car il l'aura accom­
pli dans un cauchemar oublié." 

C'est bien l'inconscience fruit 
d'une aongue habitude de l'ivrognerie 
que signalait déjà St Jean Chrysostô-
Oh& quand il disait de livrasse, "elle 
répand une profonde obscurité sur 
l'âme, elle ôte l'usage même de la 
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raison et obscurc i t le r ega rd péné­
t r a n t de ' l ' i n t e l l i gence . " 

E t n 'es t -ce pas le cas de se sou­
venir de ce t te paro le d u D r P i c l i on : 
" Dans le coin de tout c e r v e a u dort 
l a fol ie , le tou t est de ne pas la 
révei l ler ? " 

Si p a r l ' a lcool on e n d o r t la ra ison, 
m ou " ' tue" la consc ience , M y 'a toute 
chance par là rnëine de réve i l l e r la 
Déte et de débr ider ses i n s t i nc t s u i -
minels . L ' a b s i n t h e est la g r ande 
pourvoyeuse des bannes et des asi les 
en cer ta ins pa ys ; en a t tendant , sa 
venue i l fau t d i re que le w h i s k y ac­
compl i t assez 'bien, t rop bien même, 
cette t â c h e en notre pays . U .faut 
faire en sor te <1« lui « M i s e r vor ce 
iinonopoie "h,onora/ble" en nous ef­
forçant d 'en restreindre do plus en 
plus i]«s effelts pour le b o n h e u r de 
nos ifaimillies et la prospér i té d,e notre 
pays. 

— L e b u v e u r est m a u v a i s fi ls, mau­
vais époux, m a u v a i s père . 



— L ' h o m m e qui s'abandonna à l'i­

vrognerie, s'avilit et abdique sa di­

gnité. Il n'a plus même pour so Kui-

der l'instinct inné, qui conduit l'ani­

ma 1 11 est en dessous de la brute. 
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de famille.—Abus et conséquence. 
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ARTICLE IX 

I,A LUTTE.—DEVOIR ET RESPON­
SABILITE 

" Vivre et laisser vivre ! " On voit 
quelquefois ces mots qui se détachent 
comme une maxime sur le canevau 
où les a brodés d'une main habile, 
une jeune pensionnaire et qu'elle a 
suspendu dans un cadre joli au-dessus 
de la porte du salon. Est-ce un aver­
tissement discret aux censeurs qui 
voudraient voir la jeunesse moins lé­
gère et moins frivole ? Pourquoi 
aussi se trouve-t-il toujours des gens 
pour rappeler, quand la jeunesse 
joyeuse n'aspire qu'au plaisir, qu'il 
y a, à tout âge, des devoirs graves et 
des responsabilités d'où dépendent 
les bonheurs de demain ? Demain ! 
Mais laissez donc l'Illusion aux âmes 
de vingt ans et ne venez donc pas 
nous chanter la chanson triste des 
poètes désespérés : 

Un jour d« fête 
Un jour de deuill 
La vie est fait© 
En un clin d'oeil. 
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La. vie e3t brève 

On peu d'amour 

Un peu de rêve 

E l puis. . . bonjour ! 

La vie est vaine 

Un peu d'espoir 

Un peu de haine 

Et puis. . . bonsoir ! 

" Vous seriez bien capable même 
de nous rappeler l'inutilité stérile et 
la fuite implacable de nos illusions 
folles, en appliquant â nos rêves de 
bonheur humain la sentence de ' l 'E­
criture: " sicut nubcs, quasi waves, 
volut timbra ", en nous disant qu'ils 
passent comme le nuage qui se dissi­
pe, comme le navire qui fuit, comme 
l'ombre qui disparaît. Vie vaine, 
inutile et frivole, où le devoir est sa­
crifié au plaisir, où le rêve et l'exa'l-
tation de l'imagination tiennent lieu 
de raison ) où la poursuite de la jouis­
sance sous toutes ses formes les 
moins nobles tient lieu d'idéal. . . 
cette vie-là certes, c'est la mort ! 
car elle ne produit rien. Kt la mort 
u'<w<-<'o pas "l'immobilité" stérile". 
" O jeunesse, fleur de 'l'âge, et péril 
de l'esprit ", s'écriait jadis St Augus­
tin. De nos jours ne nous est-il plus 
permis de gémir sur un état d'âme 
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qui envahit certains foyers pour y 
dénaturer le sens de la vie, eu jetant 
dans tors les esprits la hantise de la 
bagatelle, .la fièvre du luxe, la vani­
té qui font, malgré soi, revenir à la 
mémoire le mot si cruel de Shakes­
peare: Frivol i té ton nom est femme ! 

L e devoir ! Les responsabilités ! 
L'obligat ion de préparer 4e lende­
main ! L'impérieuse nécessité de 
prévoir l'avenir ! Voilà des sujets qui 
n'ont pas l'heur de plaire a ces es­
prits légers que satisfait le moment 
préswiit de plaisir frivole et facile. 
A.ussi dans le choix d'un époux que 
d'inconsidération, q'>o d'aveuglement 
et par suite que de déceptions cruel­
les, que de déchirements d'âmes, que 
de vies brisées I J'aurai en ces quar­
tiers peu de lectrices et cependant je 
ne crois pas que ce soit une oeuvre 
inutile que de rappeler aux Dames 
qu'elles ont à s'intéresser a un des 
plus grands problèmes sociaux de nos 
jours : l'alcoolisme; qu'elles ont à 
étudier quel est pour e'Mes le moyen 
de lutter, indiv'duellemcnt et collec­
tivement, contre et; péril dont elles 
sont si souvent Iles premières victi­
mes; quels sont les moyens dont elles 
peuvent disposer pour écarter Ile 
<flie.au ide .leur .foyer ; ^quelles sont les 
responsabilités qui sont bien les leurs 
vis-à-vis de leurs enfants; comment 

http://flie.au
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ailes peuvent les préserver, et niêrua, 
comment elles peuvent guérir leur 
mari. Dans la lutte présente si nous 
ne pouvons pas tout, tous nous pou­
vons faire quelque chose. L e moins 
que nous puissions individuellement 
c'est de nous préserver du danger. 

Dans la ilutte en effet il y a ces 
deux phases: se défendre et attaquer. 

Quel que soit le (langer qui le me­
nace, le devoir de tout homme pru­
dent est de le hien connaître et lors­
qu'il le connaît c'est e prendre le 
moyen le plus sûr de s'en préserver. 
Si ce danger ne menace pas seule­
ment un individu, s'il menace la fa-
miillc et la société, l 'obligation de Je 
conjurer devient plus impérieuse en­
core et nécessite l 'emploi non pas 
d'un bon moyen quelconque mais du 
plus sûr, du plus efficace. 

On pourrait appliquer ces princi­
pes aux " responsables " de nos pou­
voirs publics—qui agissent souvent 
comme s'ils étaient des irresponsa­
bles,—parce qu'ils sont îles gardiens 
de l'ordre, de Ha paix, de la sécurité 
et de 'la (moralité .publiques. J,e n'in­
sisterai pas ici sur des obligations de 
nos gtouvernanits. Ce ne sont .pas 
les préjugés, ni l ' ignorance seulement 
qui les empêchent d'agir suivant la 
dictée de leur conscience, de la rai­
son et de la ijoi. Dans l e vieux mon-
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de comme au Canada si les mar­
chands d'alcool, épiciers ou cabare-
tiers, trouvent si facile protection 
chez tous Ses politiciens c'est que 
l 'Etat souffre de cette plaie hideuse 
de la servitude que dénonçait jadis 
Lord Koseberry : " Si l 'Etat ne se 
hâte pas de devenir maître du trafic 
des (liqueurs, le trafic des liqueurs 
deviendra maître de l 'Etat." La ser­
vitude existe dans ce fait que l'hô­
telier est devenu " le grand élec­
teur" et l'argent ides "ibr&sseurs" le 
nerf des élections. 

11 y a en outre la question du bud­
get, Ci) 

Aussi l'a-t-on remarqué a.vec rai­
son, si l 'Etat ne se hâte pas de faire 
cesser 'les excès de tout genre et de 
restreindre ce commerce dangereux, 
c'est parce que l'alcoolisme touche à 
de gros intérêts qui se défendent avec 
l'énergie de la lutte pour la vie. 

( 1 ) Un petit argument, mesdames, 
qui vous servira à obtenir de nos mi­
nistres pour nos oeuvres de charité: 
hôpitaux, refuges de vieillards, d'in­
curables, d'épMeptiques, etc., quel­
ques-unes de ces piastres qui rentrent 
au budget par milliers comme droit 
d'accise sur les alcools, sources de 
ces misères que seule la charité indi­
viduelle secourt en notre province. 
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E n out re , il p r o c u r e , e n a p p a r e n c e , 

d ' i m p o r t a n t e s ressources à l ' E t a t 

(envia-on $ 1 , 0 0 0 , 0 0 0 par m o i s de r e ­

venu au D o m i n i o n ) , a u q u e l , en r é a l i ­

té, il les v e n d t r è s che r p a r l ' a p p a u ­

v r i s semen t g é n é r a i du pays , e t p a r la 

d i m i n u t i o n de ses forces p r o d u c t i v e s , 

niais qui p e u t l e s c r o i r e n é c e s s a i r e s 

à l 'aliment immédia t de s o n b u d g e t . " 

1,1 ' a l coo l i sme de ce chef es t un m a l 

socia l . Q u e p o u v o n s - n o u s c o n t r e l u i ? 

Je voudra i s ins i s t e r sur l ' a c t i o n i nd i ­

v i d u e l l e des D a m e s dans la l u t t e an­

t i a l c o o l i q u e p r é s e n t e , e n c e t a r t i c l e . 

N o u s t r a i t e r o n s de l ' a c t i o n c o l l e c t i v e 

dans ilo su ivan t . 

T o u t d ' abo rd si j ' a i i n s i s t é su r la 

nécess i té u r g e n t e d e se f a i r e s u r ce 

s u j e t d.es boissonis une conviiat ioin 

éc l a i r ée , c ' es t q u e sans c o n v i c t i o n i l 

n'y a, pas d ' a c t i o n elfflcace. I l ne 

suff i t pas de v o u l o i r p r o s c r i r e l e dan ­

g e r de l ' a l c o o l i s m e en g é n é r a l ou s o u s 

une de ses f o r m e s e t de se j e t e r dans 

les bras de 'la m o r t en c o n s e r v a n t des 

c o u t u m e s et des usages a b s o l u m e n t 

d a n g e r e u x . I l ne suff i t p a s d e se 

d i r e : j ' é v i t e r a i les m a u v a i s e s b o i s ­

sons de coinwnerice.et j a m a i s u n e b o u ­

t e i l l e d abs in the , d e c o g n a c , de b r a n -

ry , n ' en t r e r a d a n s m a m a i s o n , s i on 

f a b r i q u e s o i - m ê m e des l i q u e u r s a l c o o ­

l i s ée s et si on en use e t o n en a b u s e 

à teil p o i n t q u e le p é r i l r e s t e l e m ê m e . 
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De tous les poisons l 'alcool est le plus 
insidieux et pa r t an t le plus dange­
reux e t sous la forme même des li­
queurs fabriquées à la maison, il 
exerce des ravages effrayants, et le 
pire c'est qu'on ne s'en rend pas 
compte. Serait-ce l 'éternel préjugé ? 
Serait-ce l ' ignorance ? Serait-ce la 
passion de boire ? 

Voici le danger tel qu'il m'a été 
s ignalé par un médecin, au cours 
d 'une mission de tempérance. Dans 
une des belles paroisses de la Beau-
ce, le beau pays agricole et tempé­
ran t , en 1 900, un prédicateur célè­
bre avai t établi la tempérance do la 
croix. La presque totaJlité des ci­
toyens avait pris des engagements de 
ne boire aucun alcool. Très bien ! 
Mais des canadiens pouvaient-ils 
rompre tout d'un coup avec la coutu­
me d'offrir à " la vis i te" quelque cho­
se. Acheter de l'alcool ? Non. Que 
faire ? Les dames t rouvèren t un 
moyen de concilier ( ? ) îles exigences 
de la Tempérance e t ceHes du " petit, 
coup ". On se mi t à fabriquer des 
vins et des Jiqueurs. C'est si facile 
e t si économique. Raisin, cassis, ga-
delles, bluets, dents de lion (pissen­
l i t s ) sans parler des essences ache­
tées , a romat i san t le sirop d'érablo sa­
tu ré d'alcool, fraises et framboises, 
tout .fut ut i l isé. J u s des f rui ts 
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et sucre, fermentation et cou­
lage, emiboutei liage : la liqueur 
est faite. Qu'elle vieillisse en 
cave et la visite peut venir ! Veut-
on savoir jusqu'où peut aller un 
excès ? En 1907 on constatait par le 
témoignage du marchand du village 
que 'le commerce du sucre granulé 
employé pour la fabrication, à domi­
cile, des liqueurs (à part la confec­
tion des pâtisseries, on use dans la 
région du sucre d'érable pour tout) 
était pasSé de 20 barils, là 80 
et 100 barils ipar an, de 1901 
à 1907. !L>a quantité de liqueur 
fabriquée dans chaque famille 
avait également augmentée dans 
des proportions équivalentes ; de 
quelques bouteilles de vins et 
de liqueurs fabriquées avant 1910,«n 
en était à 25, 35 et jusqu'à 70 gal­
lons par an, en 1906 et 1907. Vieill­
ies de deux à trois ans, ces liqueurs 
fermentées, fortement sucrées, com­
me celles des cassis et de la dent de 
lion, arrivent à un haut degré d'al­
cool. Le cassis était surtout en hon­
neur comme " coupe-fièvre ", liqueur 
anti-fébrile. Je sais un brave hom­
me de Montréal qui, en visite là, 
après une course à travers champ, 
ayant bu un. verre 'du -cassis 'merveil­
leux, vdeux de deux ans, n'ayant pas 
l'habitude de l'alcool, avait dû se 
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coucher victime d'un " petit acci­
dent ". Résultat c'eBt que ces bois­
sons ne coûtant pas cher on en usait 
et on en abusait en famille. Consé­
quences, c'est que le médecin de ^en­
droit alarmé, crut de son devoir de 
faire toucher du doigt le péril de l'al­
coolisme envahissant tous les foyers 
et prouvant son envahissement par la 
mortalité infantile, des cas d'épilep-
sie, d'éclampsie, etc., etc. Un " ra­
vage " comme dans nos forêts, quand 
passe la tempête qui abat les troncs 
puissants et brise les jeunes arbres 
ne laisse que des "ruines. Con­
vaincus que la lutte contre le fléau 
doit prendre une forme qui s'adapte 
au milieu à préserver et des moyens 
d'atteindre le plus sûrement le but 
désiré, île missionnaire de 1907 écri­
vit à l'officialité diocésaine pour avoir 
une expllication sur le sens à donner 
aux mots vins et liqueurs, interdits 
par le règlement de la Société de 
Tempérance. Voici la réponse qu'il 
regut : 

Archevêché de Québec 

le 12 décembre 1907. 

Révérend Père, 
Dans votre lettre du 10 décembre, 

vous m'exposez que les vins étant 
Classifiés parmi les boissons enivran-
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tes, il surgit quelques doutes à ce 
sujet parmi les intéressés, et vous me 
demandez ce qu'il faut entendre par 
vins en nie posant les deux questions 
suivantes : 

10 Le vin fabriqué à la maison, 
avec du raisin et autres fruits, entre-
t-il dans la catégorie des boissons 
enivrantes prohibées ? 

Réponse : Oui, certainement. 
2o Les vins de fruits ou liqueurs 

de cassis, de gadeîles, de bluets, de 
dent de lion et autres, entrent-ils éga­
lement dans la classe des vins pro­
hibés ? 

Réponse : Oui, également, cai 
tous ces vins de fruits ci-dessus nom­
més ,même lorsqu'on n'y met aucun 
alcool étranger, ont en eux-mêmes, 
les principes de fermentation et de­
viennent des vins plus ou moins alcoo­
lisés lorsque la fermentation a eu lieu. 

11 faut aussi remarquer que généra­
lement on y met de l'alcool étranger 
et que ces vins, diLs liqueurs, sont à 
base d'alcool souvent très prononcée. 

Tels sont, Révérend Père, les ré­
ponses que je crois devoii vous faire 
après avoir pris conseil d'une person­
ne expérimentée dans l'analyse des 
boissons. 

Recevez, etc., 
C. A, MAROIS, V. G., 

Adm. 
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On le comprendra, ce fut une ré ­
vélation pour ces braves gens. Mais 
le bon sens leur fit envisager la ques­
tion sous son véritable jour et en 
leur faisant connaître la cause de 
tan t de maux, ileur fit prendre le par­
ti de la supprimer. Un homme heu­
reux, ce jour-là, ce l'ut le médecin : 
le brave chrétien de nom et de fait, 
un vrai patriote. 

Peu imparte ;par quel moyen 
on s'alcoolise, par l 'usage du 
whisky, du gin, au des lliqueu.rs et 
des vins, si Je résul ta t est le même. 
Quiconque voudra éviter le péril doit 
d 'abord ê t re convaincu que " l'alcoo­
l isme es t l 'empoisonnement lent mais 
p e r m a n e n t de l 'organisme, produit 
par l 'usage habituel , quotidien d'une 
(j'uaintité irelaUvement faible d'al­
cool. ( !G.aTtler-iBoissière). 

Armée de cette conviction, la fem­
me pour ra préserver son foyer du 
danger de l'alcool Insidieux, et bat tre 
on brèche tous les effort» du préju­
gé, sous quelque forme.qu ' i l se pré­
sente . Si donc elle se garde de tom­
ber dans l 'erreur qui fait tant de 
vict imes malheureuses parce qu'elles 
ont cru pouvoir user d'alcool comme 
s t imulan t , elle aura, par son absti­
nence, p lus fait pour la cause de la 
t empérance que tous les plus zélée 
missionnaires . Prévenir Ici est plus 
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facile que guérir. Si elle se garde 
elle-même de pactiser avec son plus 
terrible ennemi et si elle s'efforce de 
le connaître, elle sera en mesure 
d'exercer la plus salutaire influence 
sur ses enfants. Car elle pourra à 
l'occasion démontrer qu'elles sont 
parfaitement fausses ces raisons de 
boire qui engendrent le vice, savoir : 

lo que l'alcool est une source d'é-
nerglo ; 

2o que l'alcool est une source de 
jouissance. 

De là, elle prendra occasion de cul­
tiver les âmes que Dieu lui confie 
en faisant : 

Jo L'éducation de la volonté et en 
développant l'instinct de conserva­
tion et d'initiative individuelle ; 

2o La cmlture de l'idée religieuse, 
de la vertu de tempérance et de so­
briété, voir même de l'idée de sacri­
fice ; 

Ho En développant l 'amour du 
foyer et l'idée de responsabilité per­
sonnelle et de solidarité familiale. 
Tout cela chez ses enfants, bénéficie­
ra de l'incomparable enseignement de 
l'exemple. 

Au sein de la famille, pas plus qu'à 
l'école d'ailleurs, la lutte par l'ensei­
gnement ne doit viser à être une 
science qu'on communique, mais, 
surtout et avant tout, ce doit être 
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renseignement de principes certains 
(lui font naître la conviction, et cela 
au même titre et par lea mêmes 
moyens qu'on emploie pour enseigner 
l'honnêteté et les autres vertus civi­
ques. C'est le rôle de l'éducation. 

Ce rôle de la mère, apprécié com­
me il le mérite, est, certes, le plus 
sûr moyen de lutter contre l'ennemi 
social et. "on ne saurait, trop sic pé­
nétrer de celte idée que la lu l ie con­
tre l'alcoolisme est. avant 'tout une 
affaire d'initiative privée ci que, 
seule l'action énergique, persévéran­
te, combinée des simples citoyens 
peut, avoir raison du mal qui nous 
dévore." Plus que les simples ci­
toyens, les mères possèdent une in-
lluenee puissante et. elles ont, par 
leur .devoir d'état, obligation d'user 
de tous les moyens pour une iuWc sa­
lutaire. Si dans la ' lutte publique, on 
doit tenir compte d'une foule de con­
sidérations de dieu, de préjugé, de 
circonstance et d'iniflaience, afin de 
choisir le meilleur moyen d'action ef-
Heace, suivant cette recommandation 
d'un auteur : " Inaction doit être 
en chaque lieu, adaptée aux condi­
tions locales, aux chances de sucefes, 
au tempérament, non seulement de 
ceux qui ont à subir le remède, mais 
encore de ceux qui ont à. l'appliquer " 



— 16;2 — 

il n'en est pas ainsi dans la famille, 
habituellement, et la mère y peut 
être souveraine éducatrice de ses en­
fants. Elle peut et doit les préser­
ver hélas ! même contre le danger 
des mauvais exemples du père. Bt 
Il n'est pas rare qu'elle sache inspi­
rer l'horreur du vice alors qu'elle et 
ses enfants ont tant â souffrir de 
l'inconduite d'un père indigne. Il y 
a des exemples nombreux et célèbres 
de ce fait tout à l'honneur des mères. 

Dans la ilutte, la femme doit appor­
ter tout son dévouement à son foyer. 
Travail, ordre, ponctualité, déféren­
te. 11 faudrait qu'aucun© <n« se 
rende digne du mot du Dr Toulouse : 
" L'alcoolisme résulte presque tou­
jours d'une épouse mauvaise femme 
de ména/ge, ipartaimt d'um toyer détes­
table." Si elle me vit que ipour elle-
même et la satisfaction égoïste de sa 
vanité, ou si eMe laisse tout en dé­
sordre dans sa maison, évidemment 
l'homme qui revient harassé du la­
beur quotidien, ne trouvant ni repas 
appétissant, ni plaisir dans la con­
versation de. lia femme à qui il n'aura 
que des reproches à adresser, se dé­
goûtera de son foyer et i l sera tenté 
de le déserter. De l'ordre, de l'éco­
nomie, de la prévenance pour son 
mari et qu'elle sache rendre son 
foyer agréable, par mille et une In-
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dustries ; qu'elle sache y garder l'a­
mour par ae dévouement jusqu'au 
sacrifice de ses préférences et de ses 
désirs. Ne rêver pour son bonheur, 
si Dieu n'a pas donné 'les facilités du 
luxe, qu'un honnête confort et sur­
tout et avant tout que " de posséder 
un grand coeur dans une petite mai­
son." 

Si jeune ftlle, elle a été prudente 
dans son cihoix et si épouse elle 
est dévouée, elle n'a rien à craindre 
si elle est aimante, fidèle et pieuse, 
de voir son rêve brisé. Dans 'la lutte 
elle peut et doit s'efforcer de préser­
ver son mari et de le gagner à. la 
tempérance par da persuasion douce 
et affectueuse. Aux victimes qui ont 
été trompées ou qui ont espéré ce 
prodige de la "conversion " d'un bu­
veur, sur la foi des promesses, faites 
dans les jours de la jeunesse et ac­
ceptées trop ïaeillemeart dans •l'aveu-
gfemenlt de d'amour, de. dirai: Silence 
et prières. Rien ne vaut mieux que 
de gémir en secret devant Dieu, en 
gardant l'espoir, qu'un jour, le Sei­
gneur acceptera toutes ces larmes se­
crètes, tous ces sacrifices et toutes 
ces Immolations, en. échamge de l'ame 
qu'il sauvera peut-être au prix de 
cette expiation.! Devant l'irrémédia­
ble d'une; sort malheureux, la fot et 
la certitude qu'elle donne en l'effl-



cace de la prière, peuvent mettre 
au coeur l'espoir qui soutient et 
donne les forces de boire jusqu'à la 
lie le calice d'amertume. Mieux au­
rait valu convertir avant le mariage. 
( 1 ) 

Enfin la femme possède le grand 
moyen d'influence: l 'Amour. Qu'elle 
conçoive bien que l'amour est " le 
don de soi jusqu'au sacrifice " et 
qu'elle sache, en se dévouant faire 
respecter ses droits et réclamer, à 
l'occasion, la mise en pratique de la 
nécessité des sacrifices volontaires 
pour la sauvegarde des intérêts com­
muns et la préservation des enfants. 

Si l'on se reporte à l 'article où 
nous avons signalé les effets de l'al­
coolisme du père transmettant anx 
entants il es tares héréditaires, on 
comprendra facilement notre pen­
sée. L'homme qui s'enivre, aimant 
mieux sa satisfaction égoïste et dé­
gradante que sa dignité et son de-
ivoir, tant que persiste son 'ébriété, 
parce qu'il s'est fait le " f i a n c é " de 
dame bouteille, ne .doit s'attendre à 
être traité que comme un vulgaire 
adultère. L 'homme raisonnable ab­
dique ses droits quand M se dépouille 

(1 ) Lire a ee sujet : "Par la lutte 
et par l'amour " . — R . P. Hugolin, O. 
P. M. 



vo lon ta i rement de sa raison. .Mal­
heur au foyer que peuple l ' ivrogne, 
dit la science médicale. Qu'on n 'ai l le 
pas s'en prendre au bon Dieu et dire: 
Dieu m 'a puni dans mes enfanta. 
Seuile la nature a suivi ses lois. On a 
empoisonné la source de la vie, il eu 
sor t , pour le chât iment du vice, une 
géné ra t ion avar iée : c 'est justice. E t 
c 'es t devant ces parias, victimes in­
consc ien tes , l ivrées à toutes les infa­
mies de l 'existence, abrutis, immo­
raux,- insensés, épileptiques, qu'on 
pou r r a i t redire le mot de Diogène à 
un enfan t stupide et idiot : " Jeune 
h o m m e ton père était bien ivre 
quand ta mère t ' a oonçu." Eh bien ! 
la mère a le droi t et le devoir que 
ce la ne soi t pas. 

Que l l e sérieuse affaire que celle du 
choix d 'un mari et combien légère­
men t on l a t rai te . Vani té et légère­
té, et l ' o n va sans songer à l 'avenir, 
e n g a g e r le bonheur de sa vie et 
l ' honneur de son foyer, contre toutes 
les lois de la plus élémentaire pru­
dence . L e miroi tement de la riches­
se, d 'at trai t de la mine, les dehors 
de la séduction, font oublier les vices 
de l ' âme et les tares héréditaires. 

Ici , malheureusement , les parents 
n ' appor ten t pas toujours assez de 
s u r v e i l l a n c e dès les premières rela­
t ions de leurs enfants . Ils attendent 
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pour conseiller, avertir, défendre, que 
" l ' aveuglement de l ' amour" ait fer­
mé 'les yeux de la jeune fille impru­
dente. Ou bien on s'informe avec in­
sistance des " moyens " du futur 
sans s'inquiéter le moins du monde 
de ses habitudes. Je serais taxé 
d'exagération si j 'affirmais la néces­
sité d'exiger vn certificat de santé 
qu'on demanderait signé par un mé­
decin consciencieux. 

Qu'on se souvienne donc du pro­
verbe: Si jeunesse savait ! car le 
mariage est un fttat où l'on entre 
sans noviciat. Si c'est " un choix 
libre inspiré par l'amour " , il importe 
de conseiller, d'avertir afin que le 
choix ne tombe que sur un sujet 
digne d'amour, de respect et de dé­
vouement. 

—Tj'ivrogne court au devant de 'la 
mort. 



— B o i r e pour se donner des forces; 

c'est comme si l 'on voulait nourrir 

un cheval de coups de fouet. 
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A R T I C L E X 

l 'A VCVm SOCIAIJK.—IJK IlOLK 
i)K L A 1«'EMMK 

Avant, d'entreprendre d'une lagon 
positive la grande tâche de l'éduca­
tion populaire et sociale de la so­
briété, il faut détruire ce qui la rend 
impossible: le préjugé sous toutes ses 
foraiies; avant 4e chencilier à élever, 
dans un nombre croissant d'indivi­
dus, le niveau des qualités morales 
et sociales, il importe de lutter, à son 
loyer d'abord, avec la dernière éner­
gie, contre ce iléau de l'alcoolisme 
qui mène si rapidement ses victimes 
à 'la dégradation la plus abjecte, à la 
dégénérescence simultanée de l'âme 
et du corps. Nous avons dit ce que 
peut la femme soucieuse de son de­
voir pour sa préservation personnel­
le, la préservation de ses enfants et 
même, pour la sauvegarde de son 
mari. 

Est-ce tout ce que peut la femme 
pour la lutte antialcoolique '.' Je ne 
'le crois pas. La femme, compagne 
de l 'homme et son auxiliaire, a com­
me lui, devant la société, des droits 
et des devoirs. Sans vouloir discuter 
ici les uns et les autres, je crois de-
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voir citer la formule brève qui ren­
ferme d 'après M. Charles Turgeon , 
toute ila vér i té d 'une thèse qu' i l ex­
pose en deux forts volumes au sujet 
du féminisme. 

Reconnaî t re à 1» femme tous ses 
droits , ne l 'émanciper d ' aucun de ses 
devoirs, tel est pour nous, écrit-i l , le 
premier et le dernier mot du féminis­
me honnête e t sage. Si donc la fem­
me a droi t à ll ' instruction qui lui 
donne, selon sa condition, la meilleu­
re garantie de bonheur , à la science 
qui lui donne le moyen de mieux" 
remplir ses devoirs , à la protect ion 
do ses plus chers in té rê t s , elle a le 
droit de p rendre les moyens de s ' ins 
t ru i re , et de se protéger. E l le a, avec 
ses concitoyennes des in t é rê t s com­
muns et eille peu t s 'unir avec toutes 
celles qui Ile veulent pour les reven­
diquer par des moyens légi t imes. 
Dans notre société qui reconna î t les 
droits civils de la femme et donne 
droi t de vote à tou tes celles qui sont 
proprié ta i res à t i t r e de cont r ibuables , 
elle est par le fait, placée su r un pied 
d'égali té avec son se igneur et maî­
t r e , quand 11 s 'agi t , par exemple , de 
3a cause de la tempérance . Sans vou­
loir me faire d'avocat de cer ta in fé­
minisme, p lus b ruyan t que sensé, il 
est jus te de reconna î t re ce qui s ' im-



pose à la raison et ce qui est la vé­
rité. 

" Les femmes, Écrit le R. P. Pa-
vissich, dans la " Civilta Catholica " 
(6 juin 1908) possèdent tous les 
droits inhérents à la personnalité hu­
maine, consëqueminent aussi le droit 
de réunion et d'association commun 
aux deux sexes et 'différencié seule­
ment par la diversité des buts domes­
tiques ou sociaux à atteindre. SI les 
hommes, par exemple, s'avisaient 
d'introduire à nouveau l'esclavage ou 
Oa polygamie, comment refuser aux 
femmes le droit 'de s'uniir et de s'or­
ganiser pour secouer une pareille 
tyrannie ? Et ce cas de légitime dé­
fense, pourquoi ne pourrait-il pas 
s'étendre et s'appliquer à d'autres 
cas, compatibles aivec le bleu, géné­
ral, lorsqu'il s'agit d'obtenir quelque 
avantage matériel ou moral " 

Quelle cause est plus sainte et d'un 
intérêt plus général, que celle de la 
tempérance ? Quelle cause est plus 
intimement liée à la question du 
bien-être, de l'honneur, de la paix, de 
la sécurité du foyer ? Et n'est-elle 
pas d'une souveraine importance 
dans le domaine moral,'.social p't re­
ligieux ? , 

"' 11 est juste .et nécessaire que les 
f emmes , puissent à leur tour agir 
collectivement par des moyens appro-



priés à leur sexe et à leur condition 
sociale pour faire reconnaître et res­
pecter leurs droits." 

Ce n'est certainement pas au ser­
vice de la cause de la tempérance que 
l'action collective des femmes pourra 
être taxée de " nouveautés dange­
reuses ". " Le Christianisme qui a 
émancipé la femme des opprobres de 
la barbarie, a, toujours favorisé la 
merveilleure lloralson des cornora-
tions féminines qui, au Moyen-Age, 
eurent une action si féconde en bon­
nes oeuvres, et reconnu ainsi le droit 
des (femmes là défendre leur idignitfl 
et leurs intérêts ou moyen de l'Asso­
ciation ". De nos jours !les associa­
tions féminines ont, en divers pays, 
spécialement La Fédération des 
femmes catholiques d 'Allemagne, 
exercé la plus salutaire influence 
dans les oeuvres sociales ; les 
oeuvres d'assistance et de prévoyan­
ce, comme les oeuvres de préserva­
tion des jeunes filles, d'éducation ou­
vrières et, spécialement, l 'oeuvre de 
la tempérance, forment le champ pro­
pre de l 'initiative et de l 'activité tk 
mlnlne, et nul ne peut contester fie 
bien qu'elles produisent. Ce serait 
donc, à bon droit, que l'on pourrait 
réclamer pour la femme, la forma­
tion d'un conseil de tempérance de 
Dames partout où la Société s'établit. 
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E t le jour où existera bien organisée, 
la section féminine (le la Société de 
Tempérance, réunissant, dans une 
même pensée, toutes -les femmes du 
pays, ce sera pour la lu t te une force 
incourparable. 

Pourquoi n'y auratt-il pas de Con-
s r è s féminin parmi les membres ca­
thol iques de notre belle Société de 
Tempérance ? Il importe tant d'agir 
sur l 'opinion publique par tous les 
moyens qui éveillent l 'attention et 
poussent les plus indifférents même 
à se demander : " mais enfin qu'est-ce 
qu' i l y a ? " Est-ce à dire que cette 
act ion féminine ne devrait s'occuper 
que de prêcher la tempérance aux 
Dames ? Grâce à Dieu, sauf de très 
l a r e s exceptions, les femmes cana­
diennes-françaises sont indemnes du 
vice d'ivrognerie. 'Mais toutes ne 
sont pas, a vrai dire, exemptes du 
reproche qu'on a formulé dans le 
Congrès des Médecins de langue fran-

- çaise, tenu à Montréal, en 1904. Bon 
nombre ont à, se met t re en garde con­
t r e le danger de l'alcoolisme qui les 
gue t t e sous prétexte de stimulants, 
de remèdes patentés, d'alcool dégui­
sé; danger qui, grfl.ee à l 'ignorance, 
menace spécialement les enfants dès 
le berceau. Puis les Dames ne peu­
vent-elles pas apporter aux lut teurs 
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antialcooliques, l 'appoint indispensa­
ble de la collaboration féminine ? 

M. l'abbé Lemmens, un des plus 
vaillants apôtres de la tempérance, 
en Belgique, fondait, dès 1901, a côté 
de la Ligue des hommes du Bien-
Etre Social, l 'Oeuvre de la l ague des 
Dames. 

Il faisait remarquer alors que des 
pays infestés par l 'alcoolisme jusqu'à 
l'excès, tels que la Suède, la Norvège, 
et plusieurs Etats de l 'Amérique, n'a­
vaient été délivrés du terrible fléau 
que grâce à l 'énergique intervention 
des femmes. La Belgique et la Suis­
se doivent au «ouramit d'opinion créé, 
en grande partie, par tes 'Liguer e t 
Associations- féminines d'avoir une 
législation qui interdit absolument en 
« s pays la vente de l'a?)sinthe. 

Mais avant de songer à organiser 
un congrès féminin de Tempérance, 
il faudrait établir la section des Da­
ines de la Tempérance en chaque pa­
roisse. Est-ce difficile ? 

On dira peut-être : " Il y a déjà 
bien assez de sociétés et de confréries 
dans mos paroisses Soit, mais rien 
ne s'appose, ce me semble, à ce que 
toutes ces sociétés et toutes ces con-. 
fréries adhèrent au programme de la 
Section dt* Tempérance des Dames et 
qu'on crée pour la réalisation de ce 
programme un Conseil choisi parmi 



les membres de ces Associations et 
Confréries de Dames et Demoiselles. 
Pour les réunions spéciales on ferait 
ce qui est prescrit pour les réunions 
d'hommes, trois ou quatre fois l'an. 

Sans vouloir tracer un programme 
complet pour la Section des Dames, 
voici ce que l'on pourrait recomman­
der plus spécialement : 

lo L'éducation de l'enfance dans 
'la pratique d'une vigoureuse absti­
nence des alcools, sous toutes les for­
mes. 

2o L'exemple de l'abstinence do 
toutes boissons alcoolisées. 

3o La propagande occasionnelle 
des saines idées; luttes contre les 
préjugés; opposition énergiquo contre 
les modes nouvelles de boire des li­
queurs aux " t h é s " , etc.; dénoncia­
tions des réclames que l'on fait aux 
alcools déguisés, etc. 

4o Ne donner aux petits enfants 
que dos remèdes prescrits ou recom­
mandés par les médecins vraiment 
consciencieux. 

5o Assistance aux réunions spécia­
les, aux conférences particulières or­
ganisées pour les Dames. 

Co Propagande des livres, revues, 
feuillets de tempérance. 

7o User de toute son influence 
contre la buvette. . . et agir selon le 
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d r o i t d e c h a c u n p o u r e n e x i g e r l a 

s u r v e i l l a n c e . 

So P r é s e r v e r a v e c p r u d e n c e e t 

a v e c u n s o i n j a l o u x , les j e u n e s filles 

d e 'la f r é q u e n t a t i o n d e s b u v e u r s . 

A u x j e u n e s filles d e m a n d e r à ce 

s u j e t ila p r o n i « s s e d ' o b é i s s a n c e à l e u r s 

p a r e n t s , e t c e l a p u b l i q u e m e n t . Ce 

s e r a i t I<3ur f a i r e v o i r u n p e u l e d a n ­

g e r . 

Il y a d e s s u g g e s t i o n s q u i p e u v e n t 

ê t r e r e ç u e s p a r t o u t ; il y a d e s l o i s 

d ' a c t i o n d ' u n e a p p l i c a t i o n g é n é r a l e ; 

m a i s o n p o u r r a e t o n d e v r a m ê m e , 

i n t r o d u i r e d a n s c h a q u e m i l i e u l e r è ­

g l e m e n t p a r t i c u l i e r j u g é le p l u s a p t e 

à p r o m o u v o i r la s o b r i é t é e t à c o m b a t ­

t r e l ' a l c o o l i s m e . 

C ' e s t u n e o p i n i o n f o r t p r o b a b l e 

q u e ce l l e q u i v e u t q u e l a S o c i é t é d e 

T e m p é r a n c e , si e l l e a s p i r e à q u e l q u e s 

b o n s s u c c è s , f a s s e u n e l u t t e p a r t i c u ­

l i è r e , s u i v a n t l e m i l i e u , l e s u s a g e s e t 

c o u t u m e s , a u d a n g e r loca l d e l ' a l c o o ­

l i s m e , e n s ' e f f o r c a n t . a u m o i n s p a r 

l ' i n f l u e n c e m o r a l e , d ' a p p l i q u e r a u , 

m a l le r e m è d e . L e s m o y e n s p e u v e n t 

ê t r e d i f f é r e n t s , e n d i v e r s e s c o n t r é e s , 

b i e n q u e le b u t à a t t e i n d r e s o i t l e 

m ê m e . 

-Mais p a r t o u t il i m p o r t e d ' i n s t r u i ­

r e ; p a r t o u t il I m p o r t e d e f a i r e coai-

na î i t re l e d a n g e r d e l ' a l c o o l , d e 

l e f a i r e c r a i n d r e e t d ' I n s p i r e r 
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à tous le désir de l'éviter; p a r . 

tout il i m p o r t e d e p r é s e r v e r les j eu ­

nes « e u s , d ' a ider ceux qui veulent se 

r e l e v e r , pa r tou t il faut c rée r l 'union 

p o u r la p r i è r e et pour l ' ac t ion, 

M a i s pourquo i , d i ra - t -on , mêle r la 

I c n m i e à la lut te c o n t r e l 'a lcool ? 

P o u r q u o i ? 

" l ' a r e c que, -dit M. F r a n k , la l'eui-

nio es t la o réa t r ioe (lu -foyer et que 

l ' a l c o o l , pa r ses effets noci fs , détrui t 

l ' h o m m e , détruit, la race , détrui t la 

f a m i l l e , détrui t les moeur s . 

I,a, f e m m e est pa r essence l 'enne­

m i e la p lus r edou t ab l e 4e l ' a l coo l , le 

m e i l l e u r et le plus p réc ieux auxi l ia i ­

re d a n s la c ro i sade g é n é r e u s e que la 

S o c i é t é de T e m p é r a n c e a en t repr i se 

c o n f i e ce fléau c o n t e m p o r a i n : l 'a l ­

c o o l i s m e . 

La f e m m e en fan t e l ' h o m m e , or . 

l ' a l c o d l dé t ru i t l ' h o m m e , p rovoquan t 

l ' e m p o i s o n n e m e n t ch ron ique , " l 'a l ­

c o o l i s m e c h r o n i q u o " . 11 n'est donc 

p o i n t poss ib le que la f emme , mieux 

i n s t r u i t e , ne soi t pas l ' ennemie Irré­

c o n c i l i a b l e d'un t o x i q u e des t ruc t i f 

d e l ' o e u v r e m a t e r n e l l e . " 

I n u t i l e id' insister sur le rô l e (le 

l 'aleooll fau teur de. d i scorde et agent 

de d i v o r c e . E t au p o i n t de vue des 

m o e u r s on n 'est pas l o in de la vé r i t é 

en a f f i r m a n t que " l e buveur et le dé­

b a u c h é ne fon t qu 'un " . Si donc la 
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femme a des droits et des devoirs que 
tous lui reconnaissent, pourquoi n'u-
sorait-cllc pas de ses idroits et de son 
influence pour le bien ? 

Pourquoi, en effet, refuserait-elle 
de s'intéresser à cette Terme d'action 
sociale ? -N'est-elle pas la première 
et la plus martyrisée des victimes de 
l'alcoolisme, épouse ou mère ? L'en­
fant en est la seconde victime; mais 
lorsque l'enfant souffre, la mère ne 
souilre-t-clle pas plus des souffrances 
de son enfant que de son propre mar­
tyre ? 

Au nom de ces milliers de femmes, 
dont l'alcoolisme a fait des esclaves, 
des martyres ou des victimes, aie se­
rait-il pas juste de soumettre aux 
membres dirigeants des Sociétés de 
Tempérance d'hommes les voeux que 
proposait jadis devant un congrès 
belge, Mlle Marie de Brus : 

" Considérant que les femmes 
«ouffiwt beaucoup du fléau de l'al­
coolisme; considérant d'autre part, 
que l'exemple d'autres pays prouve 
(lue l'intervention des femmes dans 
la lutte peut produire les plus heu­
reux résultats; considérant que la 
propagande des Dames en faveur de 
la Tempérance se peut faire par abs­
tention, éducation domestique et au 
dehors d'une manière occasionnelle, 
et qu'ainsi leur oeuvre ne peut en 
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aucune lagon gêner les autres oeu­
vres ; 

" Considérant qu'il importe, dans 
notre pays, de fournir à toutes les 
femmes catholiques le moyen d'en­
trer dans une ligue de tempérance 
catholique, no-?s désirons et nous 
suggérons : 

l o Que les Dames forment dans 
chaque paroisse une section distincte 
de la Société de Tempérance réunis­
sant toutes les Dames et Demoiselles 
qui font partie des Congrégations ou 
oeuvres de Dames et Demoiselles. 

2o Que toutes les institutrices s'ef­
forcent de donaer aux élèves un en­
seignement eoilide antialcoolique, et 
de créer chez tous, garçons et filles, 
des convictions profondes, de sobriété 
et d'économie. 

3o Qu'il soit fondé au sein des 
oeuvres féminines (écoles, patrona­
ges, écoles ménagères) des sections 
de tempérance." 

Car c'est un fait d'expérience que 
l'enseignement est île meilleur moyen 
de préserver la jeunesse du péril. Il 
ne peut être ni trop tôt donné ni trop 
fortement établi par un éducation so­
lide reçue au foyer et a l'école. C'est 
ici qu'on peut appliquer dans toute 
sa force la parole de M. G. Goyau: 
" I l y a des traits de hiimière Qui, lors­
qu'ils ont fait brèche dans les cer-
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veaux, l'ont broche dans les existen­
ces." 

Le vaililant " Journal de .la Ligue 
Patriotique contre l 'Alcoolisme " pu­
bliait dans son No juillet-août 1908, 
sous ce titre ' Le rôle de la femme " , 
ces pages que nous transcrivons. Ce 
sera, notre conclusion. 

" Commentant les résultats de la 
votation populaire» qui a débarrassé 
le peuple suisse de la fée verte ( l 'ab­
sinthe), la "Gaze t te de Lausanne" 
l'ait ces judicieuses remarques concer­
nant la 'lutte contre l 'alcoolisme : 
C'e-Kt une chose étrange et inexplica­
ble que cette abstention de la femme, 
que l'on constate un peu partout, 
alors ci 11 *îI s'agit d'une chose qui tou­
che de si près à ses intérêts les plus 
chers et qui, plus que tout autre, me­
nace- son propre bonheur. Comme 
l'a. fait remarquer au Conseil Natio­
nal, M. Théraulaz, ;de Fribourg, l'ab-
sinthisme est pour elle une menace 
perpétuelle el, des ravages qu'il cau­
se, elle est la principale victime. On 
en peut d're tout autant de toutes les 
formes de l 'alcoolisme. 11 est l'enne­
mi le plus redoutable de la vie de 
famille; lit où il apparaît la prospé­
rité, la sécurité, la paix sont immé­
diatement compromises; il est pour 
la femme la menace perpétuelle, il 
met en question la santé, l'dntelli-
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gence, l'avenir de ses enfants. Et 
pourtant la femme, qui trop souvent 
pleure, gémit et ploie sous le poids 
des suites de l'alcootiisme qui sévit 
autour d'elle, ne s'émeut pas de la 
cause même de itant de souffrances. 
Alors qu'elle devrait se révolter et 
déclarer à-l'ennemi de son foyer une 
guerre sans merci, elle pactise avec 
lui, l'excuse où <!u moins, le -consi­
dère connue un mal nécessaire et. 
sans remède. 

Que la femme du buveur, découra­
gée, effrayée, accoutumée aussi & sa 
misère, se récuse, à la rigueur on le 
comprenid ; peut-être eraindrait-eiUe 
de ne réussir, en essayant de lutter 
contre le penchant funeste de son 
mari, qu'à rendre pire sa situation. 
.Mais ce qui est moins excusable, c'est 
l'indifférence de la femme qui n'est 
pas directement en contact avec le 
fléau et qui s'imagine, bien à tort, 
n'avoir aucune raison de le redouter. 

Si sa famille est à l'abri du danger 
aujourd'hui, ses fils le seront-ils de­
main ? Et puis, n'a-t-elle pas une 
grar.de part de responsabilité vis-a­
vis de ceux qui sont moins privilégiés 
qu'elle et envers l'ensemUle du peu­
ple 'dont elle fait partie ? C'est à elle 
qu'il appartient de modifier l'opinion, 
de la rendre moins indulgente à l'é­
gard des excès de boisson, de l'éeTai-

http://grar.de
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rer sur le rôle néfaste que l'alcoolis­
me je ne au point de vue hygiénique, 
lil y a là pour toutes les femmes qui 
se préoccupent des questions socia­
les une tâche à remplir, un devoir 
tout indiqué à accomplir. 

C'est toute une armée qui devrait 
se lever pour combattre l 'ennemi au 
nom dos intérêts vitaux de l 'individu, 
de la famille, de la collectivité, de la 
race elle-même; au lieu de cela, cel­
les qui sont entrées dans la lutte sont 
trop souvent isotlées. 

TClles ont le besoin d'être encoura­
gées et soutenues, car leur tâche est 
ingrate justement parce que l 'urgen­
ce n'en est pas comprise. Et si elle 
ne l'est pas, c'est parce que les fem­
mes n'ont pas encore ouvert suffi­
samment les yeux; elles voient an-
tour d'elles des maux et des misères 
qui les remplissent de pitié et qu'el­
les voudraient pouvoir diminuer et 
soulager; elles font ce qu'elles peu­
vent pour cela, mais elles restent im­
puissantes parce qu'elles ine s'en 
prennent pas à la cause de tout ce 
mal. C'est jusqu'à elle qu'il faudrait 
remonter, c'est elle qu'il importe (de 
l'aire disparaître. 

Le jour où ila femme prendra la 
peine, chaque fois qu'elle se trouvera 
en face d'une souffrance, d'une ruine, 
d'une déchéance, d'une, v ie dévoyée 
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et. perdue d'en rechercher le pour­
quoi , ce jouHlà , e l le aura appris a 
maudi re l 'alcool et e l le comprendra 
ce que la grandeur du danger exige 
d ' e l l e . " 

l 'r CONSTANT DOYON, () . 1", 



APPENDICE 
ET 

X ( >TES D I V E R S E S 

.1 jfjicitth'cc. (A) 

Nous donnons ici un tableau phis com­
plet <lc l 'analyse des médecines patentées 
avee le ' ',, de ee qu'elles contiennent d'al­
cool d'après lu /tùiil.i. le riiliimf cl Vulrnol 
de praire. 

Nous donnerons, d'après les mêmes 
sources, des exemples d'analyses des 
liqueurs fortes, dos vins, des bières et du 
fumeux " lîeef, Iron and VVine," 

Nous conservons le texte anglais, pour 
ne pas enlever aux noms des médecine* 
la douceur des appcllalions de la réclame 
américaine. 

" l'iiirni Mni;,-;,,,-* " / / , / ; , / . V . c i r.i. 
U jillirn 1 11MM 

N u DU- i ni coni iMi i ; 

N a t u r e 
<>( 

r s u i t p l r 

a m i A i l i l r e . -

„r M i u i i i -

l'acl u r r r 
or F u r u i s l i c r > 

B 

> 

ô ' rl '. 

a . 'fi 

P o r u u i i M o d i -
c ino Cn., C'n-
h i m b i i H O l ù n 

u. s 

v.c. 

18" 08 

l ' .C- . 

2 2 ' 1 » 

l'.C. 

SB ' 87 

v.c. 

» • H 
.. 

P e r u n a ( 2 d 
S a m p i e ) . . P é r i m a Medi-

cine Co.. Co-
l u m b u s OMo 
u. S 1 i) ' 5 0 23 « 8 • H ' 8 . 1 0 - 3 7 1 i) ' 5 0 
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Nul lire 

SiiiupU-

Aycr ' . sS i i r -
.saparil la. 

l l r i s iu i ' s 
S a r s a p a -

Nti ine 
:md Addn's? 

o f M a n u -
f a f t u r r r 

>r i M i n i i s l u ' i 

I ) . -T. C. Avei 
and C o . , Lo 
well M a s s . , 
I I . S . . 

Ak;oliol C o n t e n t 

• 1 i 

ï \c . 

ril ta Lan inan and 
K e m p , N»'w-

Y o r k , V. S . 

Dr Madi -
S O I I ' M I V -

rnv ian 
T o n l c . . . T h « M a d i s o n 

P h a r m a c a l 
C o . , N . Y o r k 
Cil y, U . S . . 

St.it ntiiird 
S a r s a p a -
rilla , , , T h e C a n a -

dian i ' ha r -
nuioal Ass. , 
T o r o n t o , 
C a n a d a 

N val'.H 
O l r r y 

N. Y o r k aiui N c r v i n c . . N . Y o r k aiui 
L o n d o n 
I ) n i # C o . , 
N . Y o r k , 
U. S 

l*ain Celery 
( lo in -
pou 1 1 ( 1 . . . . We l l s , K i -pou 1 1 ( 1 . . . . 

c h a r d s o n & 
C o . , Hur-
lintftmi, U . S . 

H. H. l i . or 
Hnrdock , 
l ï l omi , 
M i t e r * . . . T h e T . M i l -

b u r o C o . , 
T o r o n t o , 

M 9 l | l 8 3 0 

13 2 5 

Y.C. l ' . C . 

3H- 1 1 2 3 • 

31 0 3 3 8 - 3 3 

1 6 - 3 3 2 8 - 0 2 1 5 ' 7 6 

THOMAS MACFAKLANE, 
Vhief Anulyst. 
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Si l'on vent faire maintenant la compa­
raison avec les vins, les bières, les alcools, 
voici quelques analyses prises au liazaril 
dans les bulletins Nos. l(i(), 10(i, 207 et 1H7. 

N a t u r e 
of 

Kfimplc 

Nnme 
and Addrcss 

of M a n u ­
facturer 

or Ftirnislier 

AK-ol 

ja 

j f 

P . C . 

11 OH 

I O I Co 

a 

> 

T.c. 
i :i • H 

itont 

2 =• 

P . C . 

2 4 ' 0 3 

u 
9 

m 

V O. 

31 -."1 

2 I C 1 5 

3 5 - 1 » 

C a n a d î a n 
F o r t Niagara F a l l 

Wino C o . . . . 

AK-ol 

ja 

j f 

P . C . 

11 OH 

I O I Co 

a 

> 

T.c. 
i :i • H 

itont 

2 =• 

P . C . 

2 4 ' 0 3 

u 
9 

m 

V O. 

31 -."1 

2 I C 1 5 

3 5 - 1 » 

F i n e 01(1 
T o r t Wii ic Vînicole, Bt, 

H y a c i n t h e . . 10 ' (11) 

10 '77 

lî i 'Ot « • 2 1 

u 
9 

m 

V O. 

31 -."1 

2 I C 1 5 

3 5 - 1 » 

N a t i v e 
W i n o l ied A. Toussaint 

& Cic, Que. 

10 ' (11) 

10 '77 i a - 3 4 23 -M 

u 
9 

m 

V O. 

31 -."1 

2 I C 1 5 

3 5 - 1 » 

Vin O p o r t o A. Toussa int 
& Cie, Que. 

I 2 W 

I V 1K 

( 3 3 * 

liî ••!» 

1 7 4 » 

23 ' 3 7 

2.1 ••!.'» 

3 0 'S7 

S t . Nazairp A. Toussa int 
& Cic, Que. I 2 W 

I V 1K 

( 3 3 * 

liî ••!» 

1 7 4 » 

21) • B0 

30 04 

2.1 ••!.'» 

3 0 'S7 

N a t i v e 
C lUorifi, 

Montréa l . . . 

I 2 W 

I V 1K 

( 3 3 * 

liî ••!» 

1 7 4 » 

21) • B0 

30 04 

2.1 ••!.'» 

3 0 'S7 

Cf. Bulletin N° 100. 
Tous les vins analysés fournissent cet le 

preuve, qu'au Canada,—vins fabriqués ou 
autres vendus—contiennent un minimum 
de I G . 4 2 % d'alcool et un maximum de 
3 8 . 1 8 % d'alcool. C'est plus qu'il n'en 
faut pour les rendre très dangereux comme 
boissons alcooliques. Les vins étrangers 
les plus capiteux, comme le Port espagnol, 
n'ont 'que. 3 6 . 9 0 % # alcool. 
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LES BIÈRES 

Nanies 

Alcohol Content— Degree 
of fermentation 

Solids Nanies 

«y 
Wcight 

By 
Volume 

As 
Proof 
Spirit 

Solids 

Aie. G.L. Amiot, 
Québec 4 1 9 5 24 8 18 04 0 

Boswelî, Québec. 5-19 6-48 11 35 74 0 

Molson 5 00 C'24 10-94 74 -5 

O'Keefe.Toronto 4-19 3-24 9 18 63 (i 

Bass & Co., 
London 7"27 9 04 1 5 8 5 8.3 '5 

Il y a clans le bulletin No. 196, 140 ana­
lyses qui prouvent que le degré d'alcool 
des bières vendues au Canada varie de G 
à 1 5 % d'alcool. 

Les alcools, tels qu'on les trouve, dans 
le commerce peuvent nous fournir les 
données suivantes : 

ALCOHOL CONTENT 

Proof 
Weîght Volume Spirit 

Whiskey 
ordinaire 2 8 4 4 34 40 « 0 - 2 8 

Gin 34-33 41 11 72 04 
Brandy 35 20 42 08 73'72 

Cf. No. 187. 

D'après ces données, on pourra mieux 
juger le Beef, Iron and Wine—qui semble 
très suspect à M. l 'analyste officiel—" L 'a l ­
cool, ça ne fait pas de doute, remplace le 
vin dans ce mélange, et c'est le seul élément 
qui ait quelque valeur réelle dans cet te 
drogue " . . . " si drogue il y a." 

Qu'on en juge par la conclusion de cen­
taines d'analyses. 

La loi 
exige 

75% 
05% suffit 
75% exigé 
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I5EEF, I R O N and W I N E 

A L C O H O L C O N T E N T 

Weight 

6'67 to 18-77 

Volume 

8-30 to 23 01 

Equivalent 
Proof Spirit 

14-60 lo 4 0 3 2 

Solids :—720 to 28 22% 

Monsieur l'analyste a raison de noter : 
" Je ne sais vraiment si oui ou non cette 
préparation est prescrite par les médecins 
dans une si large mesure. Il est certain 
qu'il s'en fait un grand débit et qu'elle 
passe pour avoir des propriétés toniques 
véritables parmi le peuple." Qu'en pen­
sent les médecins consciencieux ? Ne 
faut-il pas avoir licence pour vendre la 
bière qui n'a que de 6 à 15% d'alcool 
et les vins qui ne dépassent pas 36% ? 
et l'on pourrait vendre sans licence ce 
détestable alcool déguisé qui s'appelle 
Beef, Iron and Wine, et qui se recommande 
surtout aux ivrognesses cachées et aux 
buveuses secrètes par son degré élevé d'al­
cool de 14.60 à 40.32%? Il y a plus 
qu'il ne faut pour endormir la souffrance 
et calmer la soif d'une débilitée. . . mal­
heureuse victime, Hélas !—, de l'ignorance, 
du préjugé ou de la passion. 



NOTES DIVERSES ET CHIFFRES 

Que le lecteur se rassure, ce n'est pus 
un XJe article qui sera ajouté aux dix 
autres du petit, volume sous presse. Non 
vraiment ce n'est pas même un article ; 
ee ne sont que des notes. Mais l'inté­
rêt en est tel qu'on voudra bien les con­
server et s'en servir au besoin. 

Veut-on savoir combien l'alcool i.smi' 
fait eu moyenne de victime par année? 

Voici : 
Matti Ilelenins, dans une thèse son-

tenue pour son degré de docteur en phi­
losophie à l 'Universilé de Copenhague, 
en Danemark, en 1002, a estimé que dans 
les trente dernières années 7,500.000 per­
sonnes sont mortes en Ktirope d'alcoo­
lisme. C'est plus que les guerres du 
dernier siècle n'en ont tuées. Des s lal is-
ques récentes lui permirent d'établir que 
par an, en 1002 il mourait : 

Kn Angleterre 40,000 
Belgique et Hollande 20,000 
Russie. . 100,000 
France 40,000 
Allemagne 40,000 
Pays Scandinave et Suisse. . . 20,000 

Tota l . . . 200,000 
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pnr an, d'alcoolisme ou d'ivrognerie e t 

des suites. 

On u constaté la diminution de la mor­

talité due it toutes les maladies conta­

gieuses, grâce à l 'hygiène el la science. . . 

mai s /<i mortalité pur i alcool i.t m c <nui-

ni cil le. 

Kl) Angleterre on compte (1(1,000 cas 

de mort, par consomption et au moins 

(10,000 et même 100,000 par l 'alcool. 

(i(l,000 sont constatés. De.s inities ras : 

Mais dit WhileiiiH • " ' " ' .sait-on pas (pu-

lit moi t ié des certitieuts que nous donnons 

sont très anodins pour ia conscience 

publ ique » . 

* * * 

C o m m e il n'y pas d'effet sans cause, 

voici le petit tableau que l'on a fait d'après 

les statistiques oflicicllcs récentes du 

Uoymnne Uni de ce que coûtent les bois­

sons que boivent les Anglais . 

Statistiques de 11)10 . 

<( L a population britannique a con­

sommé, eu 1910 pour une valeur de : 

$184,180,500 d'alcool. 

$492,15l ,0i)ô de bière. 

* 57,25H,(i(i5 de vin. 

faisant un total de : $7:13,885.2(10. 

C e chiffre représente une dépense an­

nuelle de $17.30 par tête, ou de $80.01 

par famille de cinq personnes. E t l'on 

s 'étonne du paupérisme de la Grande 

BreliiRnc. ! L 'on devrai t plutôt songer à 



I;i soif île ses buveurs. Détai l significa­

tif, dans les grandes villes, on compte 

autant d'ivrognesses que d ' ivrognes . A 

chacun on eoneède une dépense moyenne 

de $31.20 par an. Il y a eu en 1911) 

diminution de la vente de l 'alcool pour la 

somme de quatre millions, mais par con­

tre, augmentation de la vente du vin 

pour la soin nie de $0.732.510. é v i d e m ­

ment l 'Angleterre se rapproche de la 

l''ranee ! 

* * * 

On a parlé de la lutte que font à l'al­

coolisme certaines sociétés d'assurance 

anglaise. C'est une question d'afl'aire. 

Les all'airos ont leur raisonnement qui 

sont les eliilïres. 1,'expérience donne rai-

sou aux directeurs tempérants. Kn voici 

une qui a été faite durant 20 ans de 1884 

à 1903. ("est celle de la « Sceptre Life 

.Unuranre Society Limilc.(l. 

Tempérants : Prévisions rie morta­

lité : 1.440, mortal i té .71)!), % des prévi­

sions 55 Of. 

Intempérants : Prévisions de morta­

lité : 2,730, mortal i té 1.880, % des pré­

visions 7 i ) ' « . 

Un autre encore Scullish Tempérance 

laïc Assurance C o . L i m . 20 ans 1883-

1902. 

Abstinents et. tempérants. Provisions 

930, mortalité : 420, % 45 % . 
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T e m p é r a n t s n o n a b s t i n e n t s ; P r é v i ­

s i o n s 3 1 9 , M o r t a l i t é : 2 2 5 , % 71 % . 

K t u n e a u t r e , lfi a n s d ' e x p é r i e n c e , n o u s 

d o n n e le t a b l e a u s u i v a n t : 

X o n t e m p é r a n t , r i s q u e s [ t o u t â g e ) . 4 6 6 , 9 4 3 

P r é v i s i o n s d e m o r t . T a b l e o u i . . . 8,I>11 

M o r t a l i t é a c t u e l l e . T a b l e o m . . . , 8 . 9 4 7 

% d e l ' e x p e c t a t i v e . T a b l e o m . . . . 1 0 0 , 4 % 

A b s t i n e n t s : m ê m e c o m p a g n i e , r i s ­

q u e s 3 9 8 , 0 1 0 

P r é v i s i o n s d e m o r t . T a b l e o m . . . fi.Sfl!) 

M o r t a l i t é a c t u e l l e . T a b l e o m . . . f>,124 

% d e l ' e x p e c t a t i v e . T a b l e o m . . . . 7 4 , 3 % 

S o i t u n g a i n d e 2 0 . 1 % a u b é n é f i c e d e s 

a b s t i n e n t s . E t il f a u t r e m a r q u e r q u e les 

n o n t e m p é r a n t s n e s o n t p a s , d a n s c e s 

s o c i é t é s , d e s i v r o g n e s m a i s d e s p e r s o n n e s 

q u i u s e n t d e l ' a l c o o l e n si p e t i t e q u a n t i t é 

q u e c e s o i t . C o n c l u s i o n p r a t i q u e c ' e s t 

q u e l e s a b s t i n e n t s o n t d e s c h a n c e s d e 

v i v r e p l u s l o n g t e m p s . 

K t s ' i l s v i v a i e n t m o i n s p a u v r e m e n t ? 

O u i . E s t - c e si diff ic i le à p r o u v e r ? 

E n A n g l e t e r r e M . T u d o r T r e v a r , q u e 

j e ci te , d ' a p r è s l ' o u v r a g e a m é r i c a i n , T l i e 

p h y c h o l o g y of a l c o o l i s m e d e C u t t e n d u 

Y a l e , a f f i r m e q u e 7 0 % d e s p a u v r e s q u i 

c o û t e n t à l a n a t i o n a n g l a i s e e n v i r o n 

1 0 , 0 0 0 , 0 0 0 d e l o u i s s t e r l i n g s , n e s o n t p a u ­

v r e s e t m i s é r e u x que grâce à l'itrogncric. 

L e J a p o n a l a m ê m e loi q u i r é g i t l a 

m e n d i c i t é . I l n e s e c o u r t q u e 2 4 , 0 0 0 p a u ­

v r e s a l o r s q u e l ' A n g l e t e r r e en a s s i s t e 

1 0 0 , 0 0 0 p a r a n . U n d i p l o m a t e j a p o n a i s 
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à qui on faisait r e m a r q u e r ce fait r épon­

di t : « C'est t rès s imple : le j a p o n a i s 

boit du thé ; l 'anglais de l'alcool ». 

* * * 

On cite parfois ce t t e parole : « l 'alcool 

fait le lit de la tuberculose ».—Voici ce 

qu ' i l faut en t end re . 

Il est reconnu, a ce t t e heure, que l 'al­

cool prépare le te r ra in tubercu leux , qu ' i l 

affaiblit les forts , qu' i l achève les faibles 

e t qu ' i l favorise l 'évolut ion du mal chez 

les descendants des buveurs . 

Les habi tudes alcooliques du mar i o n t 

une influence re la t ivement f réquen te , 

e t non douteuse, sur la tubereu l i sa t ion de 

la femme ; soit que le mari alcoolisé se 

tubercul ise lu i -même et dev ienne u n 

foyer conjugal de contagion, soit que lé 

vice du mari p r o v o q u e la misère d u 

ménage, le s u r m e n a g e et les p r i v a t i o n s 

de la femme, e t dé te rmine ainsi la t u b e r ­

culose de celle-ci. 

Que l'on n 'oubl ie donc j a m a i s que la 
fréquence de la tuberculose est un a b o u ­

t issant de la g r ande c o n s o m m a t i o n d 'al­
cool; c'est l 'alcoolisme qu 'on do i t e n r a y e r 

pa r tous les moyens possibles, c ' e s t 

con t r e lui que do iven t converger t o u s 

les efforts si l 'on v e u t faire u n e o e u v r e 

réel lement uti le dans la l u t t e a n t i b e r c u -

lose. 
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M a i s d i r a - t - o n : 

— « J e n e b o i s q u e d u b o n t i leoot ». 

— •« D u R h u m S a i n t - J o s e p h ? 

— « E h ! b i e n o u i le v o i l à t o n rhum m o n 

b r a v e . 

J e lis d a n s u n j o u r n a l d e P a r i s : 

« L e U m a r s ( 1 9 1 1 ) la h u i t i è m e c h a m ­

b r e c o r r e c t i o n n e l l e d e P a r i s , a c o n d a m n é 

le n o m m é A b r a h a m - M a r d o c h é e i l o s s é A 

2 , 0 0 0 f r a n c s d ' a m e n d e p o u r « t r o m p e r i e 

s u r l a n a t u r e d e l a m a r c h a n d i s e v e n d u e » 

— « Q u e l l e m a r c h a n d i s e ? » 

—-« U n a l c o o l d e b a s s e q u a l i t é q u e c e 

M o n s i e u r a v a i t e u l ' i m p r u d e n c e d e b a p ­

t i s e r « K h u m S a i n t - J o s e p h ». 

C e p o i s o n é t a i t l i v r é à d e s p r i x e x o r b i ­

t a n t s p a r u n e p r é t e n d u e « m a i s o n d e c o m ­

m i s s i o n d e s s p i r i t u e u x f r a n ç a i s », q u i n ' a 

j a m a i s e x i s t é q u e s u r le p a p i e r a l e t t r e s 

d e M o s s é . 

A b e a u m e n t i r q u i v i e n t d e l o i n . . . 

J e n e s u i s p a s p o u r le pledgc p r i s s a n s 

c o n v i c t i o n e t v o i c i p o u r q u o i . 

U n i v r o g n e i r l a n d a i s s e p r é s e n t e u n 

j o u r à M . X . D a n s sa p o c h e il a s a 

p a u v r e b o u t e i l l e v i d e . I l g é m i t e t se 

l a m e n t e . — « C ' e s t m a l h e u r e u x ê t r e t o m b é 

si b a s . S a s a i n t e m è r e q u i e s t si v ie i l le 

l e p l e u r e , s o n p a u v r e P a t r i c k , j a d i s si 

b o n . E l l e l ' a s u p p l i é d e s i g n e r l e p l e d g e 

— e t il le f e r a — o u i , c ' e s t b i e n e n t e n d u » 
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Il va s igner le p ledge e t le s igne en effet . . 

A p r è s . , . — « N ' e s t - c e pas que e ' es t b i e n . » 

Q u e l c o u r a g e il v a a v o i r m a i n t e n a n t . I l 

v a t r ava i l l e r f e r m e . . . « M a i s , M o n s i e u r , 

si vous me donn iez un éeu p o u r m ' a c h e ­

t e r une p e t i t e bou t e i l l e , c a r il me Faudrai t 

b ien p rendre un « p e t i t coup de c o u r a g e » 

p o u r t en i r une ré so lu t ion si é n e r g i q u e ». 

Si ee n ' e s t p a s ç a une p r o m e s s e d ' i v ro ­

g n e . 

c. o. 
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